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NOTES
D'après I. A. 1. Olsen, dais "Zoo-

logist", il reste des colonies de castors
en Norvège dants la région du ialil
où elles ni'étaieni t [las coilnutes jusqu'ici.
-Mais elles semblent peu nombreuses.
ma)gré la loi qui ent défend l elibasse.
Il est vrai que la loi est le résultat
l'tîmie chasse ex:a;gérée. et quî'i l faut du
tips pour réparer le miint fait.

ILa ville de Verelhojansk. en Siléie.
e.st, deveiniue lai exemple cltssique de
tempèratures basses, et il semble bien
que ce soit la la localité habitée la plns
froide que l'ont connaisse. Vin observa-
teur, M. Wild, qui y a passé ine un-
iée entière, a noté les teipératires ex-
trémes suivantes :

128 degrés Mir. au-dessous (e zéro
en janvier, et 55 degrés au-dessus de zé-
ro en juillet. Le minimîîum observé jus-
quî'iei aurait été de 152 degrés au-des-
sous de zéro.

D'après ''iviliatn 3ilitary Gazette,"
oni viendrait de découvrir la cause d'une
aliunomalie extraordinaire, remarquée il
y a quelques années, dans le climat de
Clierrapunîîji, Assamt. On sait (lue ce
pays, situlé au sud le la chatine de l'Ili-
ualaya, est le pl1s pluvieux de l'uni-
vers. Il y tombe utie moyenne de 350
pouces d'eau par an. Or, pendant deux
:îinnes consécutives, la quantité relevée
:tu pluviotètre le la station était stuon-
tée A pluts de 600 pouces.

il parait qu'i cette époque se trou-
vaient en garnison A Cherrapuinji deux
réginients de Sikhîs qui ne trouvaient
pas le pays le leur goût. Pour lui doit-
ner une(, réputation d'inlhabitatlité, cha-
que nuit, a tour de réle, les hommes al-
laient remplir le pluvionètre. Après
deux anées de séjour, la garnison fut
changée. et toutes choses retntrèreunt
lans 'orlre.

'.'rot) civilisées, les troupes indigènes
dé l'An;gleterre

Le '.\fedical News", de Philadelphie.
indique la durée moyenne de l: vie aun
utègre à la' Nouvelle-Orléans commîîue
étant de 24,2 ans. C'est là uit chiffre
très faible, et la mnortalité considérable
qu'il révèle est due à la pénurie de
soins médicaux et A l'absence d'hygiè-
no. Le journal s qui nous empruintons
ce fait déclare qu'il n'y a probablement
pas la moitié des malades de race noire
qui recoivent des soins pendant leur
maladie ! Depuis la guerre civile, il :c

eté dépensé plus de 200 millions pour
l'éducation des nègres, et il eût mieux
valu incontestablement consacrer uine
petite partie de cette somme a faciliter
l'éducation médicale de jeunes nègres
disposés à faire leurs C-tudes et à son-
lager les misères physiques de leurs
"ongénères.

On discute Vivement dans les cei-cles
les ingénieurs la question de savoir si le

pétr<le mis en briquettes offrirait plus
d'avantage qu'à l'état liquide. D'au-
euns prétendent que les matières étran-
gères qu'on y ajoute pour le s9lidifier
en dimnttetitlia valeur calorifique, et
causent des dépenses inutiles de trans-
port. etc. D'autres disent que le pro-
cédé employé pour solidifier le pétrole
est trop dispî'ndieux. Toutefois, un
ingénieur de lut marine italienne, M.
Maestnicci, dit qu'il a fabriqué des bri-
quettes de pétrole en melant et moulnt
10 gallons de pétrole, 1 gallon de résite
liquide ; poudre de syon 0.1035 lb et
soudo caustique 0.35 lb on plus si néces-
saire. On peut y ajouter un peu do
sciuîre de bois. D'aprs des expériences
qu'on a faites 1 Marseilles, on a constaté
<lue ces briquettes possédaient uni haut
degré de chaleur.

De 1890 à 1893, la fondre a causé la
mort de 784 hommes. De 3884 à 3892.
elle a causé 3,51G inendies, entrat.
niant tine perte matérielle d'environ 70
imilliois. Les bâtiments frappés par la
foudre sont surtout les greniers et hîanî-
gars (2,335), puis les maisons particu-
lières (MG4) et enfin les églises (104).
La foudre senblerait avoir des préfé.
rences géologiques, car pour uie fois
qu'elle tombe sutr la craie elle tombe
7 fois sur l'argile, 9 fois str le sable
et 22 fois sur les terrains d'alluvion.
Elle prîfère de beaucoup certains ar-
bares A d'autres : pour inse fois qu'elle
tomsibe sur le bouleau, elle fraisa- 35
fois les pins, et 54 fois le elnùîîe.

Les grands froitds de cet hiver ont
fait courir les plus gransl dangers a
plusieurs bâtiments.

Dans la iler dt Nord, plusieurs na-
vires ont dé relaiehier ent détresse, par
suite dut verglas dont ils étaient cou-
verts. condamnant les paneaux. sur-
chargeant les hants de la pluts inquié-
tante faconi et les reudant parfois ini-
gouvernables ; quelques-uns d'ailleurs.
ont en leurs drosses ou le gouvernail
lui-niême immobilisés par la gelée. Par-
mi les navires disparus depnis les
froids. oit croit qu'il Ci est plusieurs
(ui ont dû chavirer. oit même sancir,
sous ha surcharge de ces glaçons.

De telles avcntures arrivent presque
tous les hivers sur les côtes d'Amérique.
Des lavires, que les enibrins gelés
finissent par surcharger de plusieurs
centaines de tonnes, sont obligés de
quitter leur ioute et de se laisser por-
ter dans lè gutlf stream pour y faire
fondre la clnpe <le glace dont ils sont
couverte.

Les tapis d'escaliers dureront long-
temps, si on met en dessous du tapis et
sur le bord de chaque marche ine feuil-
le de grios papier.

LE TEMPS QUE DOIT DORMIR UN
ENFANT

Pendant les deux premiers mois, un
bébé dort presque tout le temps. Après
ee temps, il doit dormir environ leux
heures dans l'avant-midi et une heurt,
dans 'après-midi. fmrne jusqu'à l'aLge
de quatre A cinq anis, l'enfant devratit
avoir lune heure de repos avait sou
liner, et le soir, à six heures il devrmtit

déjà dormir et avoir ii somnieil do
douze à quatorze heures. Jusqu'A l'Age
de quinze ans, le jeune monde devrait
avoir dix heures de sommeil, et neuf
heures; jusqu'à leur vingtième année.
Après cet fige, chacun petit savoir en
qu'il lui faut de sommeil. Toutefois,
un sominieil de six à huit heures cons-
titue une bonne moyenne. Citez les
femmes, uit sommeil de huit heures
préviendra mieux qu'aucun remède les
mnaltdies; nerveuscs. Pendant la crois-
sauce des etifants, si on ne veut pas
retarder le développement de leur es-
prit et alréger leur vie, il faut leur
laisser pretdm beaucoup de sommeil.
C'est très ncessaire à leur santé.

FILET FLOTTANT POUR CALMER
LES FLQTS

Oit coninalt l'effet de l'huile ou de
toute autre substance visqueuse, répanu-
due i la surféce de la mer, pour eit-
pêcher le brisant de se former. Il est
uitime certain que tots les objets flot-
tants par masses compactes a la sur-
face des eaux produisent le même r-
sultat. Cette propriété des corps flot-
tants en général vient d'étre appliquée,
par Benvenuto d'Alessandro, à la. cops-
truction d'un filet flottant dont les na-
vires peuvent s'entourer dans les cas
de grosse nier, et qu'il est égalemept
possible de tendre au-devant de passes
dangereuses.

Les essais faits avec le filet flottant,
qui est d'uin maniement très facile, peu
encombrant, léger (4 lbs par verge car-
rée), ont montré qu'il calmait les flots
tout aussi bien Que l'huile, sans on
avoir les Inconvénients.

Oni sait, en .pffet, que le filage de
l'huile est regardé comme rendant lit
mer très dangereuse pour les navires
qui suivent le bateau qui s'est protégé
par ce moyen ; et, d'autre part, dans
le cas où la tempte dure longtemps,
le filage n'est plus praticable.
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DIVERS MODES DE PAVAGE
La question dut pavngo des rues 'est

tres délicate, parceque chacun eni désire
un selon ses besoins. M. Lovis li, Isaae
i en la bonie idée le résumer dans le
tableau si.ivant, les bons ut' les nvauais
côtés des différents systies de pavage.

AC - oltsT :i . til.).. '2e na.i, :W0 <.s
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EMPLOI DU:COURANT ELECTRI-
QUE DANS LA CULTURE

lhim une étude sur cette question,
dont l' "'Helairage électrique" publie
un résumé, M. Bailey, de l'Université
Cornell, fait de judicieuses reîmarques
sur l'interprétation qu'il convient de
donner aux expériences qui ont été fai-
tes jusqu'à présent et qui déniontrent
combien il ne faut accueillir qu'avei
réserves les données les pronotelîurs
les différents systèmes.

"Quoique je n'aie pas l'intention d<'n-
nalyser les résultats des nonmbreux es-
saiis d'application dle I'électricit é au sol,
dilt-il, je désire, en p.Is:ant, soumettre
quelques suggestions. nl premier heu.
il n'est pas prouvé, auitait que je puis-
se savoir, (lue les effets remîarqués par
certains auteurs soient dlus A lai simple
électrisation di sol. Il est tout aiuissî
probeaibie que l'avantage ou lai perte
onstatés résultent de quelque effet

chimique ou mécanique I que le courant
peut exercer sur le sol ou l'air quI'i l
contient. Enîsilte, et c'est sur quoi je
désire Surtout attirer l'attention, c'est
qîu'auîîcunke des recelerches effectuées ne
satistait aux exigelces dle l'expérimn-
tation rationielle. Les chanmps ent essai
sont munis de lils et le plaques imétalli.
ques eufuiicées dans la terre, tandis que
les chainps de contrÛle sont l:iissés dans
les comditiolns ordinaires. La inlse ent
place des appairei:s dans le sol exige
li maniuiuvre le tout ou partie de la
terre, qui se trouve, par conséquent,
dans de bien neilleures conditions mié.
caniiies que dans les chinptilt tenslonis.
.\ilme si l'oti pressait la pre'aention le
labourer égalenment ces derniers, lai sii-
plI' présence dles lils et des plaques in-
troduirait, tine grande source d'erreur.
car les ts seraient d'imnportants orga-
saes d'uérationi et de drainage ; probable-
inent néine its iodilient la teiiipéraîti-
re du1t sul ; les plaques métalliques doi-
vent agir de même. C'est unts lait bien
conin que, dans certains cas, la gerii-
nation des semtences peut étre hatée
vi enfoncantit une brindille près d'cles .
v'lle-ci devient un organe permettant
l'introduction de l'oxygène de l'air et
probablement aussi l'évaporation de
l'eau surabondante. Un( des plus grands
avantages du Saourage des terres fu
u&'s est l'effet mécallique qui et ré
suite, car chaque brin de paille ou de
Iibre vgétatle formite tun tube pour le
passage de l'air et de l'eau. C'a été
pendant longtemps l'habitude, daits les
pays froids, de mettre des débris de po-
teries ou d'autres plaques sous les air-
bres fruitiers pour " chauffer leu.rs
lpieds." Quoique je sois cemliaincu que
l'application de l'électricité au sol petit
produire des effets marqués sur la v'é-
getation, j'hésiterai à accepter les ré-
sultats d'expériences tant que les
champs témoins ne seront pas munis
,:om1me les autres de fils et plaques--enu
matières non conductrices, évidemment,
et que l'on n'aura pas observé avec %ue
soigneuse attention la température et
l'bumiiditGw."

L'UTILISATION DES CHUTES DE
NIAGARA

Ie pîrfe»eur Frb pbli, dsii le
"Timiiîis" le Londres. lia lettre suivan
te lui donne tnt ex'elleit lésiimé des

travaux aii ctuellement exécutés. Tout Un

ionde nouveau a été créé. l'i grand
cenial conduit l''au ii dans les giganites-
qies isinles Où trois turbies, pouvant

entraitier liacune une dytin) le 5000

îleî'vautîx, sont installées. Il y ua un polnt

pour conduire les câbles à lai chambre
îles transformateurs. A l'intérieur de,
l'u1sine, l'eau est condulite jusqu'aux tur-
binles par les tuyaux <le .19 poitces de
diameiître ; elle passe ensuite dans unlt
tunnel île 7,120 pieds le longueur, ereu-
sé sous lt ville, pour aller s'écouler dans
les rapides, au-dessous des chutes. 'ne

puissance de 100.000 chevaix sera
peut-être obtenue.

Aussi loin que li vue pett
s'éterli', les terrains appartieint Ù lai

Compagnie ; çà et là, s'élèvent de gran-
des usines qui utilisent la puuissance
hydratilque out qui attendent imue le
courant élecirique viennie leur dennier
la vie. Une d'elles emploie 3,300 cle-
vaux ; une autre, 3,000 ; tn( t oi'sième<'.
1.500 ; pls loin, ce moulin, bientôt ter,-

itmié, aura tiune puissance de 8,000 <'lie-
Vaux. Ai loin, on petit aperevoir h•

village modèle créé par les ouvriers ;

il est miiiini dt'unîî systèie. d'égouts per-
fectionnés, de poiiipies pour l':ulimtîenîta-
tion d'eau ; ses rues sont bien ptvé's
l'éclairage est A l'électricité. LA encore.
les docks on les hateaux qui font le ser-
vice des grands lacs peuvent décharger
les produits manufacturés. Tot l'en-
semîble est sillonné par le trauway de
laî Compagnie, long de 7 mîîilles., qui relie
toutes les usines entre elles et avec les
chemins de fer. Lai puissance est trants-
lmise électriquement ; la première eu-
treprise sera lai production le l'alttîuii-
iiuiii ; 1,500 chev:tux seront absorhès
dans cette uîsinîe.

De nouveaux types dle mii:uelhines ont
été créés pour ce travail. comlilme pour
les autres.

UNE MONTAGNE QUI BRULE
DEPUtS CENT ANS

l'nl journal le l'Aveyrii publie une

note iitéresante sur le phénomène qui
se produit dans dieumx loenlités le c'e

dlépuartemîîent.Un îes spectatles qui ait-
tirent le plits l'attention ie l'ét railge'r
qui visite ces parages c''st celtui que
présentent les montagnes brûlantes qi
les environnent. Celle du M3întet qui.
d'après les é'rit. de l'Instorien it
ronnais Moiiteils, brûlerait depuis plus
d'un siècle, a l'aspe't d'un véritable
tolcai. C'est unt vaste cratère d'où s'é-
lève, dans le Jour, une intense fiuinée
et d'où émergent, pendant la nuit, uine

uimltitude de flannes multicolores fui-
salt l'effet d'un eibraseient île la
mlontagne. Quand il est activé par la
lise Alpre, le feu, qui gagne petu à pei
toute la montagne du Montet, preid
des proportions extraordinaires. La
lueur produite sous l'horizon, au milieu
de l'obscurité profonde le la nuit, est
celle d'un grand incendie. Par mo.
ients, la flainmîe s'élève à plusieurs

Ilieds, filkant l'effet des <'elilirs pen-
dant l'orage. Il n'y au lias lieu. toute-
fois, de inqtui'tr de cela. Chaque fois

qu'il n fait une période de froid très
vif. oi a vu le feu du Montet redouî-
ler d'iitenlsité. Détail à noter. c'est
en vainl qu'on la essayé d'eiraiyer les

progrès de cet incendie. Tout ce qu'on
:a fait pontr touffer le feu n'a servi
qu'à activer le foyer enî combustion.
Ses progrès sont iicesstslt ', ils vont
toujou's graiulissalit, et jamais on n'î-
vait vu le feu1 au1ssi ardent qu'a ujour
dl'hui. L'originîe dlu feu provient d1e l'in-
î'i'îî déterminé depuis de longues aunî-
niées dans les minles de houille sotter-

railnes de Fontaines et de M ontel.

LE PiN ROUGE
On lit dlans la "Science pour toits."

de Paris :

Le bois del pitelpin (Pin rouge) est A
la mode et à l'ordre diu jour ; l'ébénis-
terie et la menuise:ie artistique eni font
une énorie consommation. 'Tous les in-

térieurs île yac'hts.. d'embareations de
luxe. de grands navires trasatlainti-
quies sitont fait.s li hois de pitehpin.
'l'uns les dahiers des larges le pres
crivent. Qu'est-ce que le pitelpin ?

Le pitchpin est tie essen'e forestiè.
re amériî'in' poussant au Canada.
dans les E tats du1 Mainle. en Penîatsylvai-
ni'. en 'Virginie. dans le Maryland. où
il atteint 25 mètres de hauteur et (10
centimètres de diamètre. Son noi sin-
gulier veut dire pin A résine on A poix.
Au point de vite botanliquie, c'est un
confr.re. le "Plinus rigida," le l'ordre
îles a'liétinées Ct de la section des pi-
nées.

Cet arbre rustique le se plait ee-
pen:dant pas ldans les réginils du nord ;
il est branciui. garni de ramilles et ré-
silneux : ses feuilles, glauques. sont
groupées par trois , son éeor'e est ru-
le et sombre.

Le pitchpin doit, sa vogue, dans la
menuiserie le luxe. A sa faculté pré'
eieuse le pouivoir étre verni sans être
coloré : si provenance lointaine On
augmente considérablement le prix. Il
est certain que c'est uie matière d'é'
bénisterie A la fois simple. propre et
lutxielise.

Les forestiers :iaéricailns se livrent.
sur cet trbre utile. A un albatage ex-
essif qui les eonduira pîrolall..iieit A

la destruction. quelle que soit leur ri-
elesse A cet égard. Fort leureusenint.
dpiluis unl siècle et demni, cette essence
a été introduite ent France et en Att-
gleterre par des botaitistes prévoyants.
les Anglais en ont déjà île beaux spéci-
mîenîs A Piins' Hill. il, Woburn, à Syon
et A Dropiore. Il pousse admirable-
mient. il faut le dire et le répéter, ent
('lhamîipagine, eni Sologne et laits les
Laindes. Avec unt peu d'inlitiative et de
persévérance, lorsque le déboisement
amaérienin aura produit soit effet. nouis
pourrons alors employer le pitcliniit
fraunis, ce qui sera i la fois patrioti-
lie et avaitageix. Il faut s'en préni'-
cuper.

VEGETATION HATIVE
Si l'on eni croit l'expérience de la

vieille Europe, nous aurons un prii-
temps litif. A Paris et dans les en-
virons on a viu les lilas portant des
feuilles nrrivées presqui'à leur complet
développement (le 20 février dernier.)
En Angleterre on a trouvé 50 espèces
différentes, olservées en fleurs à la
Noël. A la fin île décembre, oit pouvait
voir des bourgeons de sureau complète-
ment épaiouis.

274
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LE PRIX DU SUCRE
Nous empruntons au journal " Le

'Travail National" l'article suivant, qui
nous parait d'une grande importance :

Un grave danger mîîenace, cn ce in-
ment, l'industrie suurIère et la culture
Ietteraviere de trente dépiartements
fianc(ais, déjà si éprouvés par l'avilis-
seinent du Prix du sucre.

Le coup nous vient dle l'Allemagne.
E'n quelques mots, voici ce dont il

s'agit :
La France et ses colonies ont produit.

pendant la dernière campagne, environl
930,000 tonnes le sucre. Notre con-
sommaîîîîîtionî étant le -150,000 tonînes ien
moyenne, il nous reste uit excédant à1
e.\porter d'environ 500,000 tonnes.

.\latis ce nt'est pas en Fruance seule-
ment élue la récolte a été surabondanIl te.

LAllemagne :î produit 1,850,000 tonl-
nes, l'Autriche 3,050,000. - soit. pour
-es deux p ;ys, 10 p. 0/0 de plus que
vendant la eann.agne 1893,1894 ; -
bref, le total est, pour l'Europe, de 4,-
S00,000 tonnes, auxquelles il faut ajou-
ter lin production exotique, estimItée a

m millions de tonnes, soit ein tout 7,-
SnO,000.

La conîsomumatioî du monde entier
nltant évaliuée qu'à 7 iilliards de ki-
los, il reste 800,000 tonies dotit il fauit
trouver l'emploi.

Devant cet excédant, le vendeur
court partout après l'acheteur, l'offre
dépasse lai demande et les cours sont
tombés à 24 ou 25 fr; les 100 kilos,2% sous la ilb) prix absolument ruineux
pour les fabricants de sucre le tous les
pli.ys di monde.

L.es Producteurs allemands, qui sont
en présence dl'ui n trop-plein (e 1,3.0o,000
lonnlîes, ne savent oùt l'écouler.

Ils se sont alors tournés vers leur
gonlvernntenîîî.îit. ce qu'ils réclament, c'est
unlie augmentation des îprimes à l'ex-
portation qui leur sont dé-j: allouées.

Ces primies sont actuellemtent, pour le
sucre brut, de 1 fr. 55 et, pour le raffi.

ét-, île 2 fr. 50 aux 100 k. (25 sous pat-
100 lb).P

Ils dem laudent qu1'elles soient portées:
pour le brut à 5 fr. et .1 G fr. 50 pour
le raffiné. (50 et 8's sous pair 100 lsi.

Si ces primes leur sont accordées-
et l'on nous écrit de Berlin que l-Ii-
lieur leur est favorable - ils pour-
ront done vendre sur les mîuarelés ex-
térieurs i 5 fr. et G fr. 50 moins citer

uie( nous ils seront lone srs, par

conséquent, le se débarrasser de leurs
excédants.

C'est alors le sucre à moins île 20 fr.,
ion seulement ent Angleterre et eit
Anérique, notre dernière ressource pour
l'exportation, mais encore en France ;
car, le lenlemain du jour où ces primes
leur seront aveordées, les sucres talle-
aimais, aussi bien les bruts que les raf-
finées, pourront petétrer sur notre nar-

UNE REVOLUTION INDUS-
TRIELLE PAR L'ELEC-

TRICITE
lleuittcoip d'éco. oiistes et toits les

moralistes ont regretté la grande ag-
gloimération des ouvriers dans de vastes
usines i laquelle obligenit la nécessite
le se rapprocher di générateur de for-
ce, qu'il ût mtachinie'à vapeur out mîto-
teur hydratilique. Nous recevots lit non.
velle d'un premier pas fait dans lut voie
contraire, c'est tnt premier essai dle dé.
centralisation lut travail, fait pir lit
Compagnie imiière île Blinlizy.

Il y a l déjà I Montecau ui ouvroir
où les tilles des mineurs peuvent trou-
ver gratuitement îles iméliers A
tisser oi à broder ; tous les frais, eliîîuf-
fage, éclairage, etc., restent à la chait-
ge île la Compagnie. Atin que, mariées,
ces jeutes tilles puissent, par uit sa-
laire, contribuer à entretenir leur fa-
mille, sans négliger leur iétinge, ni
leurs enfants, 'il. de Gourniay veut
leur permettre de travailler à doiîiicile ;
dans ce but il fait netuellemltent ins-
taller à 'Montceau tille machine élee-
trique qui, ait moyen de câbles, ira, à
41 milles de ln, transmettre li force mo-
trice du puits Sainit-Amtédée. Les ei-
bles traverseront le village de Magny,
presque exclusivement lorné d'habita-
tionsjle mineurs ; (les î·mbranchements
partant du caâble iront, dans chaque
iaison. actionner des métiers à bro-
der ou à tisser, de faron que les femn-
tmles puissent travailler dans leur inté-
rieur. Ce sera la prcmitière tentative de
ce genre faite en France et elle fait
honneur il la Conpagnie qui l'a congue.

Aussi nous nt'lhé-sitonis pas à repro-
luire tille partie diu dithyrambe qui nc-

compagne cette nouvelle dans un joir-
nul le la localité :

"Le ehristianisime voit avec peine la
femme laisser sa maison et son mlténa-
ge pour aller a l'a'lier. D'un autre
côté, les gains de la femme apportent
glu tt-nage ouvrier titi suttpplétitent de
ressources qui itest pas i dédhtigner.

Le distribution de la force à domicile.
grae A l'é'ectricit-, pe.yet (le résoudre
le problème et d'en concilier les deux
termes jusqu'ici alntinomtiques.

Le transport de lia force par l'élec-
tricité permet le travail industriel A
doicile, li constitution des petits atc-
liers oit lmêmIe des ateliers individuels.
Atinsi le machinisute lit guérir les
maux mémtes qu'il avait faits. Il avait
nrraclé lia fenmne atu foyer Pour li je-
ter dans les proiiseuités de l'atelier, il
lui permet maiinlltenant (le reprendre ait
foyer sut place d'honneur, tout en con%-
tiiuant tilt travail assez lucratif.

C'est ainsi qulie les désordres monen-
tallés apportés par les progrès (le l'in-
dustrie sont réparés par d'autres pro-
grès. Il n'est pas interdit d'espérer que
les forces naturelles étant captées, cas-
cades des montagnes, marées îles riva-
ges, toutes ces forces pourront être dis-
tribuées à très peu de frais dans les
logements ouvriers. pour y inettre el
mtouvemlent une foule de machines, de-
puis la machine a coudre .jusqu'au i.
tier à tisser ou i broder. Le grand ate-
lier, après avoir (•té li règle dans la
preimière période du mnehinismne, en dc-
viendra l'exception, et la famille ouvrié-
re pourra se reconstituer dans îles con-
dlitions normales.

C'est avec une véritable satisfaction
que l'ont voit les débuts de cette révo-
lution pacifique et bienfaisante, dont
les conséquences morales sont incalctu-
lables, se faire sous la direction de
vaillants chrétiens qui connaissent tou-
tes les obligations que leur impose Il.
beau tot de patrons et qui ont tou-
jours en le noble sonîei dle faire I luis
(lue leur devoir.

Et, pour faire suite aux documents
qui montrent les rapports le lit mnorale
et de la science, oit petut remarquer ei-
core que c'est à l'inspiration religieuse
que sera dule ite les applicationis socin-
les plts hardies îles inventions scientti-
fiques."

Les Nouveautés Industrielles

Extraction du caoutchouc de plantes
poussant on France

Le tomt seul <l enoutcloue éve-ille
dans l'esprit du leteir, îles idées ex,-
tiques ; cette prtcieuse substnce élas-
tiqulle nous vient. en effet, de l'Amntéri-
fiue di Sud, des Tides, du Se-négal et
'le la Guyane. où oit la retire de l' "le-
vea guyaienisis" et <lit "Ficus eliastica".
Or, peut-être. une sérieuse concurrence
va-t-elle s'établir partout ) la sève de
ces arbres poussant dans le pays îles
rastaqutoitres. Il s'agit simplement de
recueillir le site d'une plante très comt-
aime, de 'le traiter par le sulfate le

earbone et île faire bouillir avec de
l'alcool le résidu de '-vaporatitn : oit
.dhtient un véritable caoutehioue.

Les botanistes appellent cette plante.
quni ûroit unit peu partout à l'état sau-
vage str notre sol, le "Sonclhus olera-
cens"; nos paysans la nomment, suli-

an:t les localités, inautvaise herbe, lai-
tron out laiceroni, salade à cochon ou
lierbe à lapiu. Nous voilà loin de la
belle consonance du "Ficus elastici V'

La matière élastique, extraite du lai-
teron, est assez fortement colorée ; eIt
présento, dit le "Bulletin de la Société

chimique de Paris", touts les caractères
de en<outcloue, se dissout entièrement
dans le sulfure de carbone et le chie-
r-forie, et, cn partie, dans l'éther. Ot
obtient ainsi 4,13 pour cent de matières
extractives et 0.41 <le caoutchouc brut,
correspondant i 0,10-de caoutclonîe Pui-
rifié ; oit peuit aussi épuiser la plante
par l'alcool, puis par unte benzine oi
l'esseIce de pétrole ; cl évaporant la
solution ainsi obtenue et récupérant
les dissolvatnts, le résidu renferme 0,02
pour cent du poids de la plauIte ; par
unt1 traitement à l'alcool, on obtient
comme résidu : 0,272 pour cent d'un
caoutchouc presquie pur, légèrerment co-
laré ent vert.

La culture de cette plate ne Pré-
sente aucune difficulté ; comme toutes
les "mauvaises herbes", elle pousse avec
unle ardeur et une vitalité merveilletu-
ses. Il est permis île croire que plat-
sieurs plantes voisines, dans le genre
botanique des "compost-es" : les scor-
sontères, les euphorbes, les laitues, dot-
neraient uin résultat analogue et peut-
être m-mt plus satisfaisant A quand
l'usine de fabrication du caoutchouc
canadien ?

Une nouvelle plIe au bichromate
Nous signalerons. d'après I' "Elce-

tricien" une nouvelle pile dite pile Mut-
lion, qui est lunie variante de la pila
at bichromate et qui semble avoir re-
Çu un très bon accueil à l'exposition île
Lyon.

Elle se compose d'abord d'un vase
annulaire et poreux contenant de l'eau
acidulée d'acide sulfurique ; tit zinc
amalgamé y plonge. formant péle n-
gatif. Un vase extérieur en verre, eut
fonte émaillée ou en plomb, sert de
récipient à tine solution dépolarisante
de bicliromuate de soude dans l'eau aci-
dulée. Autour du vase poreux sont dis-
posées des baguettes de charbon rétu-
nies en haut et en bas par deux cou-
ronnes de plomb auxquelles elles sont
soudées ; elles sont même unies A une
autre petite couronne de baguettes pla-
cées dans la partie ceitraile du vase
poreux. L'ensemble constitue le pûle
positif : ce dispositif fàit travailler le
zine sur ses deux faces.

Cet élément a unle capacité de 160 A
180 ampères-heure, avec des débits va-
riables. mais très grands. paraît-il ; la
polarisation serait supprimée. 1otµ' sa
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force électromotrice, on donne 2.1 volt.
en circuit ouvert ; 1,9 avec un déebit de
cinq anmpères ; 1,8 pour 10 :aupères ,
1,7 pour 15 ; 1.0 pour 20 ; 1.5 pouro 25

vin ourt cireuit elle débilernit 100 niu-
'Ires.
Oin affirme qu'elle doinle des résultats

merveilleux au point de vue lra tiquIle :
tilt seul élément aietittinerait tin plo
iographe pendant trente heures. 'our
10 sous ; avee 2 élémentt No 3. i
pourrait échairer pendant dix heures
une petite lampe dhus nule lanterne
projecteur, avee tile dépense de litlide
et le zine île 2 s Efos. Etatin un it'yle
netionné par huit éléments pourrait fa-
cilemient fraitelir .-10 milles ave uie
déîen(se de 80 sous.

La voiture électrique Jeantaud

Nous signiailionis. il y a1 qltelques jours,
lai voiturer autoobie de .\l. M 'onchain.
où l'éleetriici té. fournie pair des acculit
litteurs, est emuplu. ée commille force loo-
trice.

M. Jeantiud a1 tenté dians la nméme
voie la. solition (le et- problème diffici-
le.

L'aspeet de la voiture électrique cons-
truite pnr M. JeaItlaud e'st :ssez semi-
llable à celui des voitures A pétrole.
Toutefois, il nl'y a pas l'ioible d'un tué-
calnisite ; c'est, comiîe t.ujîouîs en llua-
tière d'électricité, la simpllicité dius les
''rganes.

Une b:tterie de 21 neeumulateurs
dains untte caisse placée derrière le siège
dt cabriolet ; une petite dynamo tous
lai voiture ; une dlirec ioti il deux mains;
uit frein puissanut sous le pied, frein
qui se combine méthodiquement avec Ile
cnupe-circuit distributeur le la force,
et c'est tout.

L'avant-train de la vîittre est àl pi-
vot.
Poids duî véhicule *et dle la. trais.

mission. . . . . . . . . . . . . SOlbs
Poids îles accumulateurs . . . . 840 lbs
Poids du lmoteur . . . . . . ..220 Ils
'oids des deux volyngeurs . . . :300 lbs

Poids total. . . .2,240 lbs

La batterie d'acumulateurs de l.a So-
elétFuluen - système D. Touiasi--
se compose le 21 éléments renfermé's
(laits sept botes contenant chacune trois
élénenits. Le poids des électrodes est de
27 livres par élément.

Tous les éléments montés en tension
peuvent fournir ini courant de :

.'0 amtopéres pendant 10 heures.
40 ampères pendant 6 heures.
70 anmpères pendant 3 heures.
Lai vitesse du véhiculle, sur bonnle

route, tous*les éléments étant inontés
en tension, est de 12½ millest l'heure.

Les démarrages se font très fran-
celitent.

Les arréts peuvent être aussi 1n.s
tantattes qu'il est nécessaire.

La marelie du vlhicule est absolu.
in-it siler.rieuse et sa conduite est ex
trémitemlîenît facile.

l iit,. rripteur permet d'isoler om-
plèteinea la batterie lu moteur, lors
d'tui arr': prolongé de la voiture.

La ut rveilleuse élasticité des accu-
1- ilateuîrs Toannasi qui fonctionnent là,
et leir grnoade capacité permettent d'en-
trevoir. dans tut avenir prochain. la so-
lition si vivement désirée le la trae-
tion électrique sur route.

Nouveau minerai de thallium

"Nature" annonce la découverte par
M. Krenner de Btdlapest, d'un nouveau
minerai de thallium qui a reçu le rnm
de "lorantide". On trouve ce nouveau
minerai associé att réalgar à Alleiar
(Macédoine). Il se présente sous la for-
ie dle cristaux transparents, mioniosy-

métriques ; sa couleur varie du rouge
carmine au rouge kermes.

La lumière par la vapeur du pétrole
La gravutre eiédessous onmtre unt brù-

leur très simple pour consu mer l'huile
ie- pétrole sous forme de vapeur. Cette
in vent ion est cilde A .. Lud.vig Durr.

Le brûleur est employé pour les mo-
mites usages que l'éClatirage ILuaciifewv.

Il donne d'excellents résultats et se
recommande de lui.maémiie par :,es diinien.-
sions, son poids et soi écoiiiiie d'hui-

i

I

Une pinte d'huile par 'le-ire donnera
une lumière d'une force «le 1,000 bon-
gies.

Le brûleur simple est fait de différen-
tes grandeurs, jusqu'à pouvoir produire
un foyer de 3,500 bougies. Presque tou-

tes les lumières de ce genre qu'ou etc-
pluie pour les travaux du dehors, sont
de gros appareils donnant peu de sa-
tisfaetionî. Avec la lumière Durr, ce
n'est plus lit meume chose ; 'îiappareil ai
trois brûleurs que nous niontrons dans
la gravure, ne pèse que 40 livres. Le
brûleur en forme de rêllectetur. avec
'inotérieur en formote de spirale, donnera

tui0e furet de 10,000 bougies.
('ette lumière est certainemuent re-

entninandéepour tolus les traintautx lit
dehoîrs qt'on doîit e.xéctter jot.r et nuit
et l'été powur l'éclaiirage îles lnwns et
terrains de iisance.

Dépouillement des forêts par
l'electrIcité

On abat aujourd'hui ut arbre ave
111n fil électrique en huit fois moins île
teinps-qut'ai vec Iune scie.

Dans les grailes forets de la Ga.li
eie, on1 emploie l'électricité potur l'abat-
taoge. des :îarbres.

L'outil dont ont se sert pour les bois
d'essence tendre est une tarière anitée
d'un mouivement de va-et-vient, en plus
du mouvement de rotation qui li est
donnlé par unlt petit mtoleur élta.

Le tout est monté sur ti chariot qui
piut t ouriner autour d'un n.e vertical
et qu'on fixe au tion le l'arbre. La
tièle de l'outil déerit un) ute le cer.
vlt et fait ine- saignée dains le trotne
el, opértan.lot commlie liune niao:chine El mor-
toiser le bois.

Lorsqu'une passe est pratiquée. ons
nynnee l'util pour approfondir 11 sai-
glaée jusqu'à ce que celle.'i soit arri-
vée' El lat itoitié du diamètre di trone ;
on mlet ators des cales polir empêcher
Ia fente de' se refermer et ot opère de
1'au tre eipté jusqu'à ce qu'il devienne
dangereux d'aller plus avant.

'opér:ation est terminée A la acle
(M nivec un' seiî à bras Le travail sa
fait rapidement et avec trè'a Peu de
main d'oeuvre.

Nouveau procédé de conservation
des fruits

M. Petit a rearaquét. qu'en maiinte-
nanit les fruits. les raisins. par exemn-
Ille, dlans unti endroit clos où se répan-
l:aienîît les valptirs d'alcool, ces fruits

se conservaient bien.
Le 31 octobre 18M4, c'est-A-(tire A une

époque très tardive, des raisins de cias-
seIais étaieint cueillis et placés lains uile
"ave ferIée aussi bient que possible par
ilmte simpîjole porte de bois ; dans la Ca-
ve, onî îîuettaait ii boocal renfermant <le
i'alcoîl, les raisinîs étaient déposés sur
des frisures île bois ; dans deux autres
caves identiques. l'une fermée, l'autre
ouverte,. mais où il n'y avait pas d'al-
cool, onu disposait de même des raisins.
Lai température de ces caves était de
-15 à 50 degrés Far.

Le 20 novembre, dans la cave ouverte
et dans la cave fermée où il n'y avait
pas eu île vapeurs alcooliques, les rai-
aîins étaient gâtés, pourris, taudis qite
dans la cave oîù l'on1 avait pîlacte de l'ail-
cool, les raisins étaient de toute beatîi-
té. totalement dépourvus de moisissure.

Le 7 décembre, ces raisins avai -t en-
core une très belle apparence ; egi-
tés par des fias connaisseurs, ils ont été
trouvés exquis, ayant toute leur sa-
veur.

Eu exposant ces recherches devant la
Société d'Agriculture, M. Tisserand a
fait ressortir la simplicité de ce mode
de coniservation ; il peut s'appliquer
partout, il ie iécessite aucune cons-
truction spéciale. Dans tout local où
l'on peult avoir une température basse
régulière. on peut enfermer des raisins
dans <les compartimeants clos, en y meti;
tant de l'alcool soit dans unt bocal, soit
peut-être même, pense M. Tisserand, eri
imprégnant simplement les frisures de
bois sur lesquelles on dépose les raisins.
La dépense en alcool est, paraft-il, insi-
gnifiaunte.
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Filtre a hui'e Wilcox
3131. W. il. Wilcox et Cie, de Lonl-

aires, construisent, pour filtrer les dé-

Filtre i huile WJ'ilcox

chets d'huile un appareil qui a fait ré-
cemiient ses preuves das plusieurs

stations centrales d'électricité en An-
gleterre, ainsi que dans des instalhîttions
de moteurs a gaz. L'huile provenant les
déclets de grnissage, est versée sur li
grille annulaire 1, tiie fois le couver-
Cie D enlevé t de làt, elle coule en B ;
sous l'aetion( de lai pesanteur, elle ira-
verse la grille inférieure K et les per-
foraitiolts d'utie plnque de zine L qui
lui donnent nîecès dans lin matière fil-
i.anite V' où elle debouele par lin grille
.1 dants le etylinildre central A, maintenu'
dans l'enveloppe Il par les nervures C.
L'huile s'écoule suivant les ilèches dans
le tube G, rac.rd ait robinet de prise
T.

Ont voit eni.1 Ie colt lre.derouis de ser-
rage des plateaux K et M ,lui enserent
lu miiatière filtrante. On peut reiouiveler
cette dernière facilement ; das ce but,
ont Vidte etèmntl'appareil ; l'hiile
clarifide est extraite par I et l'huile ima-
pure par le robinet Il. On tolrile el-
suite le cylindre intérieur A de façon
A le dévisser ille fois dénga. on Ii-
renverse et ou sort le contre.crou in-
frieur .T, ce qui permet d'enlever lit
grille K et la plaque L. La muntière fil-
tratn te tombe alors libremnent : son re-
nouvellemttenit n'east, du reste,' pas fr.-
qient ; elle petut, pa rnitt.il. conserver
.Son efficiacité. pendant una ani. De temps
en temps, oi enilçe les itupuîretés abali-
données paIr l'ltile dans le eylimtlre B.
ai moyen di robinet Il.

Alguiseur de ciseaux
La maison Enîstnan et Cie, 9M rute

lende, New-York, vient de mettre sur
le marchél un nouvel aiguilseur de ci-
setaux qui est très commode.

Ai iniscar de ciseauix

Lat simplicité le recominiande et n'exi-
ge pas même aine description.

Quand oit a fini de clouer un tapis.
et avant d'y mettre les meubles, il faut
bien le balayer, et passer dessus ie
brosse imbibée de naphite. Il faut faire
bien attention, car c'est ant poisson vio-
lent.

Propos Scientifiques et Industriels

Résistance au froid de quelques
plantts

Un correspondant de " lian's
loantlly" rapporte que I' "Araucaria

imabricatla" est parfaiteient rustique ai
Dublin, en Irlaude, peut-tre même A
Aberdeen, ei Erosse. A Dublinî, l' "A-
raniaria" a résisté l'hiver de 187>-
1880, et A la température de 47 degr-s
P. L'Ecalyptuas est mnort, et anturel-
lenient, nombre( de Drcaena aussi, des
"Lattris nobilis" étant tués jusqu'au
collet. Il faut remarquer d'ailleurs que
lit température n'est pas le seul file-
leur à considérer dats les <is de mort
des végétaux par le froid : il y a encore
l'évaporation. On a souvent reaiaîrquic-
que le lierre, can plein nord oit I l'om-
bre, résiste A tat hiver très i-our-ux,
alors qu'expiosC- aîî soleil, par la iime
température, il meurt, desséché. La li-
maière ai une inftluîence str l'évaporation.
'areillement, beaucoup d'arbres rC-si-

ieux résistent nu grand froid quand ils
solt abrités contre le vent.

Huitres et fièvres typholdes
A propos les travaux divers qui ont

été récemment publiés star lit Im.N.ibi-
lité de la propogation de la fièvre ty-
pihoTde par les hitîtres (dans les pays,
du imoitas, où l'huttre est mise quelque
t-mps A l'eau douce avaiit d'être livrée
à la consommation), 3Me Frankland
rappelle dans "Natuttre" les expériences
assez récentes de M. Ginxa star l'ae-
tion de mer stur la bacille de lit fièvre
typhoTde. Ces expérience sont de Lin-
ture A inspirer ima salutaire sentiment
le prudence. Les bacilles de la fièvre
typhoide résisteraient eu effet a unla sé-
jour de plus de vingt-cinq jours A l'eatt
le aaer, tout en se détériorant queiqie

peu d'ailleurs. Toutefois M. Percy
Frankland ne confirme pas ces résul-
tats, et pour lui les bacilles typhiques
soit rapidement tués par les sels de
l'eau de mer. Il serait boit de savoir
exactement A quoi s'en tenir, et en tout
cas mieux vaudra se tenir à l'écart des
lîtatres pêchées A l'embouchure de.« ri-
vières.

Procadé chimique rour reconnaltre
la viande de cheval

il est intéressant et pent-être utile
<le reltter uit pirocédé climuitite. qui.
d'après les nititetirs (MM. Bratitigtail
et Edelmiai), permettrait de reconnaitre
la vinde de cheval et de la distinguer
dans li mélange les atres viandes de
la boucherie. Voici coMillent la "'31-
decitte itiodertte" décrit ce p)rocélé

"'ue viande donnée éctait A déterili-
ner, soni analyse iiétlodiqtie comprend
trois temtps principaux : 10 50 grammes
dle tissu muischiltire coup en1 menus
morceaux sont soumîîîis A l'ébullition
pendant utnte heure dans 200 grammes
d'eau ; 2o le liquide ainsi obtenuti est.
après refroidissement. adlitionné .'-
vide a-i.tiquîe dut commeitirce (elviroi
eing, ceitinètries ubes pour 100 de
bouillon), puis filtré ; l0 le bouillon amis
datts itn tube IA essai est traité par l'ea
iodée préparée A chaud et A satuîrntion.
En versant l'eau iodée douicelent.
goctte A goutte, dle façon A ie pas atn-
langer les detx liqtide.;. on obtient avec
la viande de cheval, un cercle rouge vin-
let plus ou moins (oe' qui fait coi-
plèteient défaut avec les priicip:iles
viandes omeustilcs (boeuf, venau, mou-
toi. pore); la réaction, peu apparente
oit douteuse, est rendue manifeste par
le remplacement de l'eau ordinaire par
aile solutitii le potasse cautstrqte A

3 p. 100. Le proeédé petit être simpli-
fié avec les mêmes résultats par le
traitement direct diu bouillon par l'eau
iodée ; la coloration est plius intense
par la suhbstitutir n de la solution todo-
induirée de Grait a l'eau saturée d'iode.
En tout eas. la .oloratioin est d'autant
plus pronmonae.e que la préparation est do
date plus récente."

Pour voir si un oeuf estfrais
Tenez l'oeuf A travers tille forte lu-

nmière. Si l'oeuf est frais, il sera plus
transparent vis-A-vis son centre qu'ail-
leurs. Un oeuf frais ne flotter., pas tir
tie la saumure. faite avec unl once de
sel et une eltopitte d'eaI ; penîdalit qu'un
oeuf galté le fera tout A-son aise.

Combat de béliers à Stamboul
Le grand spo-t, A Stamhoul, ce sont

les combats de bMiers. Voici comment
on procède : Les deux propriétuires de.4
béliers s'approchent l'un <le l'autre, te-
lant chacun tinle corde ittachée aux
cornies de l'animial. Quand ils se solt
sutffisitlamimenit rapprochés, ils se mettent
i caresser chacun leur chapition et ils
exercenît une forte pression sur leurs
muscles pectoetraux, ce qui parait les
exciter beaucoup.

Les deux combattants sont alors mis
en contaet. Leurs yeux. d'ordinaire
doux, devienment furieux. A ce moment,
si les propriétaires ne les retenaient paix,
ils fondraient nvee rage l'un sur l'autre.

Quand, enfin, tots les préparatfs
sont terminés, oit laisse les deux bé-
liers libres, l'un vis-à-vis de l'autre. Du-
runt quelques seconde., ils %.e regardent
l'oeil enflammé, et, commînae d'un coi-
maun accord, chacun se recule d'une cer-
taile distance, pour prendre un boit
point d'.appuie ; alors, tête baissée, ils
s'Clanîcent avec furie l'un star l'autre.

Ce premier choc est effroyable ; il
résonne comme le ferait un coup de
mnarteau vigoureux sur uie porte c.pais,
se. A la suite <le ce choc, ils restent im-
mobiles, la tête de l'un poussant celle
<le l'autre, comme s'ils étaient étourdis.

Après quelques instants dans cette
ýositionî, ils se reclent encore pour s'é-
h.ucer encore lut fois avec plts de fui-
rio- encore l'an star l'autre. Co manège
continue jusqu'à ce q1uie l'tun dles comn-
battants totbe star le carreau.

L'eau de pluie
L'cau la plus pure, est certainenieit

l'eau de pluie, et pour les blanchissages
du linge, c'est la meilleure. Si les gens
des villes enî connaissaient toutes les
vertus et propriétés, certainement, ils
en feraient plus grand cas. D'abord, el-
le n'est pias aussi dure que l'eau de
source ou autre, fait un beau savonnage
et s'accorde bien avec la peau. C'est. la
meilleure cau iA employer pour la bar-
be.
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Le traitement du crétinisme par le
liquide thyroldlen

L'efficicité it traitenient tliyroîdîtien
dans les diverse,% variétés dli iiyxoedlè.
nie et du goitre situple l' pouvant plus
étre iise eîî doite, MM. Régis et (hîi-
le ont trelris de l'appliquer ait trai-
temllent dit crétinisitne et dut goitre en-
derniiue. qui fait encore de si noms-
lbreiutss vietitnes dans certaines régionis.

ians les villées de li Tarentaie ait-
teinîte's par l'endéiiie goitreuse. M. ini-
le a institué et surveillé lui-léime le
Iraitenient citez tii cerainiii niolbre dIe
îuîlheureux atteints de crétiltisitie, et
il en a ohtentut des nptlications plus
iit ioins mainruées, tiais toujours très
sensil's, et quelquefois véritableinent
surprenaites, étant donné les conditions
id'expéie'e et leur durée. L'aniéhio-
ration s'e'st itaiitestée esnteniint dt
lai inéie fatont i que dans le goitre siin-
ple et Il. iyxoedente infantile : nîuoin-
drisseinent rapide de lai tunieur thyroi
ilienne, chanligei 'ientt di'aisel'ct de la a peaui
6-t îles tégutuients, élévation Id< la teti-
pérature. necélération dii polis, aîumg-
itentationt de la sécrétion urinaire et
des diverses exerétions, diîninuîîtion la'
la constipation, établisseient des muens-
trues, réveil de l'intelligence et d' l'i-
tivité. et'., etc.

La suppression trop prolongée de la
nîédiention a raineté eni partie les

sytnitties tuorbides. de tineil' que
l'adininistration duit Ilédialtent. sous
forme <l'extrait glycérité oui de tablet-
tes de thyroidine. a déteriniué dans cer-
tains cns, iiêmie aux doses île 3 h S
grains (e stues, divers accidents d'in-
toxiention légère : tachycardie. tepha-
laIgie, fièvre, agitation, diari'hiée.

En soinei, les essais le M. Gaide.
hien qu'encore inouiiiplets et wu noui-
breux, sot encouragea lits, et plaident
en faveur le l'application titétloliqute
dlui tratitemaent thtyroldien a i'endéui'
crétiino-goit'euise.

La chaleur animal
LA Pil 'SIOt.OGt r:Xi.nitEN•ALE

M. Cliauiveaut apîpelle lattention sur
les nouvelles recherches de' 'M. Laiul-
nié relatives aux variations corrélats-
ves de l'intensité de lai tliermuogénmèse
(production le la clialeur) et cles échaint-
ges respiratoires. Cis relierclies font
suite a celles que l'auitittir a entrepri-
ses depuis plusieurs annîées déjà et
dont il a pradutit les résultats dants cer-
tainles publieationîs. Elles onît, en oui-
tre. ce enraetèr' qu'elles reposent sur
une ainéthtole différente de celle qu'il
avait praéicélemiiuniienlt eiployée. Il a pro-
cédé etimie inntérieureeieit. h lai uc-
sure siniuiltanée île la respiration et de
la calorificaition. iais consine il est en-
core resté fidèle aux cenlîîriiiitres h
ravonnemient. dont les indiitions ne
valent qu'h l'inustanît oi) elle's sont four-
nies. il aî cru devoir instituer inse n-
thode parnilèle d'exploration chinique
qui lui donnât pour le méruue instant la
nesuare correspondaniîte des éclnges
respiratoires. Voici les conclusions de
ce travail .

Io L'acide carhonique n'est qu'un té-
moint éloigné et incertain de la thermuo-
genèse. Cela tient à ce que ce gazi n'
procède pas toujours de lox.vdatioii. ait
moinis chez les herbivores alimiientés.

2ô Si. cousne les recherches tendent
à l'tallir, il existe uin rapport colstant
entre la quatitité d'o. gènme conîsomîîinîé
et la quantité île 'chaleur produite.
l'oxygène devient le témttoin fidèle et la
nesire exacte le l'énergie anise 'n
oeuvre dans l'organismne.

3o Les phénoimènes d'oxydation étant
liés par unt rapport constant h l'éiergie
transforiée îar les animaux consti-
tuent, très vraiseitblablemeunt, la sotr-
ce exclusive île cette énergie. Les pro
duits d'oxydation coiiplète oui inacouin-
plète qui forment les excreta reîndent
conpte (le tout l'oxygène consomini et
le restituent entièremtent.

Hauteur et longeur maxima des
vagues

Dans son discours à l'occasionî du
soixiiiitièiie anni versanire de i niailssan li-
ce du lbaron 'Vai Riclhthofen, le Dr G.
Sclott a fourni qielque. renseigne-
ients inîtéressants sur lai luteur et lai

longueur quei. pevttent tehndre les vit
gues de la nier.

Les observationis ont été faites au
cours d'un voyage nu enp de Bonne Es-
pérance - 1891 - 92 - et portaient sur
les vngues de lit pleine ner.

Pour les nieuisurations, le Dr Shelolt
se servait d'un statoscope, inistrinnent
qui enregistre les variations d'altitude
de quelques lignes.

Ont tenait coînlpte dins lit mîtesire du
possible de ce que le navire s'enfonce
plus profondénient lorsqu'il est ti soin-
itet (les vagues que lait,; leurs interval-
les oit avait besoin de déteruiner pour
chaque série d'observationl la vitesse du
vent.

Par un vent aliz assez fort, let durée
des vagues fut de 4 minuîtes 8 secondes,
leur longueur de Il pieds, leur vitesse i
la seconde 2.1 pieds, soit environ 10 mil-
les à l'heure. C'est à peu près la vitesse
Ilu voilier noderne. Qnand le vent aug-
inente, lai grandeur et lai rapidité des

n'agues naigr.îentent anussi. Par lue for-
te brise, letr longueur atteint 200 pieds
et leur vitesse 30 pieds A lai seconde.
Des vagues de ') secondes de long, et de
33 tiilles de vitesse a l'heure, ne se
rencontrent qu'en cas le temlpète et
quand lat force di vent est représentée
ar 9 sur l'échelle duodécimaîle.Au cours

d'une tenpîte di Sud-ouest, le Dr
Sclott a observé dans le sud (le l'A tlan-
tique les vagues de 000 pieds (le lons-
guieuir et ce n'était cependaant pas Mt un
tuaxitiniit, car, par 28 degrés de lati.
tude sud et 39 degrés le longitude
ouest, on a pu voir les vagues d'iune
durée le 15 secondes, d'une longueur de
1150 pieds et d'uie vitesse de 800 pieds
à lai seconde, soit 5G)t milles l'lheure.

En ce qui concerne la lauîteulr des
vagues, le Dr Schtott trouve qu'on l'a
souvent exaigérée. Quelques observa-
leurs o't donné 30 à '10 pieds pour uit
vent d]ont la force est représentée p)aîr
1 sur l'échelle, tandis qpe le inîaxiitiiutn
trouvé par Sclott u'est que de 30 pieds.

L'auteur croit que. ménie par un fort
ouragan, les vagues de 00 pieds sont ra-
res et qui inénie celles de 150 pieds
pourraient bien n'être qu'une exception.
Avec l'alizé ordinaire. lai hauteur (les
vagutes est de 41 à 80 pieds.

L'incendie de la maison à tempéra-
ture constante

Nous avons décrit récemment la snt-
soi dite ' i teipérature constante" iate
M. Caron, ancien élèe de l'Ecole cen-
trale, avait construite à Charlnoiix.
Fornée d'une sorte de squelette de
tuyaux destinés à laisser circuler de
l'eau froide eni été et de l'eau chaude
cie hiver, cette maison réalisait tliéoi-
quiement l'équilibre therinque rèvé pair
les hygiénistes. Une double enveloppe
en bois renfernait les tuyaux et colis.
tituinit les parois des murs. Nos appre-
lions que cette curieuse habitatioi a
été dévorée par tan incendie. Le calori-
fère, par accident, init le feu nax inuiirs
en bois et, l'eau, S'étant congelée dans
les tuyaux en raison de la rigueur ex-
tréine et exceptionnelle de la tenipéra-
ture, rien aie put conjurer le fléau. Il
nei reste, à l'heure actuelle, de cette in-
téressante conception, qu'un lamentable
squelette de tuyaux tordus par le feu.
Matis, il convient de le dire, ce sinistre,
ent raison des circonstances exception-
nelles dans lesquelles il s'est produit.
i'inîfÇirie pas la théorie scieItiique qu
M. Cairon avait matériahsèe,a ses fiis,
avec foi. et il lui reste. ei tout état d

anuge. l'liotrnieir dle l'avoir entreprise.
M. (le N.

Le mécanisme du sommeil
Ot t fait beaucoup d'hypothèses, plus

oi luoins ingénieuses, sur le inécnils-
nie dît soiiiueil ; litais les fai ts expéri
ltentalix iinquetit et les seules indi
cations scientifiques qtue l'ont possèéde
ont été fournies pat les cais de somnmeil
pathologique suivi lde mort. Atjour
d'huli, M. Itilaii!l Dubois eoiniuni<ique
les principaus résultas des recherche's
qu'il poursuit depuis plusieurs tinées
sutr le iiiéeaniiiie lit soinineil hivernal
chez les ninnuntîti ifères, lequel ne ditTère
du soinnnîteil ordinaire alte lar sa durée
plus prolongée, avec un état d'hypnosi
et d'hypotlierilie beaucoup plus pro-
fond. C'est ei vain qu'il i recherché
la présence de toxalhuntines, de toxiies
et de principes analogues sonutnifères.
dans l'organitismtte et dans les exerétins
les mîîariîottes en livernation ; intatis
l'analyse des gaiz du sang lui il doiié
des résultats très iiportantts, en lui
iiontrant que "le soinineil hivernal iti
lL i.t raîtaotte est ule autouarase car-
hoiîico-aîcétt.iénîiqulie. (Nureotique pro-
produit -n elle par 'lle-inètn').

Le commerce des escargots et des
grenouilles aux Etats-Unis

Pour le boit Anglais inoyen. le Fran-
i;ais est principaileient c'aractérisé-
enil dehors de sa légèreté proverbinie -
par le fait qu'il se nourrit de préféren-
ee d'escargots et de grenouilles. Il n'y
ai pas h réagir contre ce préjugé, et
vaineient s'efforcerait-on d'af firiner
qu'il y i des mnillions île Français qui
n'ont jninais goûté s l'unti ouit a l'autre
iets. Il est assez sinigulier que c'lle

r'utation reste attaehé aui Frailiais
qi siad. en réalité. elle sernit plus appro-
priée i l'Amérienin. L'"uleveur" nous
apiared. et effet, îute le iotiuinerce
d'iinportation les eseargots aux Etaits-
Uiis -,i croissant chtaque aniiée ; et
l'au dernier, 110,230 kilogrammites de
ces mtollusques ont quitté lai France
pour traverser l'Atlantique. En. gros.
ils se ba-yent 25 francs le mille. 'ontr
les grenloi.b' ''.i, les Anéicains n'ont pas
à nous en emprunter ; ils possèdet
en effet des batraciens superbes et site-
itlenlts. Quiconque ai visité les lialles

niu poisson dans les villes <les Etat-
'ii's, a remarqué l'abondance des bro-
liettes de cuisses de grentoulilles. Ce

.,ont de fort gros morceaux, et île fort
bons aussi, et ces cuisses sont très ap-
préciées ion pos seulenient par les
Français de passage, tnais surtout par
les Aiéricainio qui les goûtent fort
et avec raison. Ces pattes de grenoiuil-
les ne sont eni rien coiparables uits
maigres filaients de imîuscles de tio.

itarchèés frannaiis, et ici, elles fornîientî
le bonheur des physiologistes désireiux
d'étui'r la 'on'traction musehùr'

("Reviue Scienitiiqî."

Divertissements Siamois
Le nord dle hi Fanice a es eo-

bats de coqs : l'Espagne, les combats
de taireaux ; les Siauiis ont les coi-
bats de poissons.

A ce jeu, les habitants du Siai pa-
rient des soinies considéraibles et vont
souvent jusqut'h engager leur fensslie,
leurs enfants et eix-mtiéties.

L'acteur de ces luttes éiouvaiiites
est un tout petit poisson, long nu plus
de 2 poeues, que les savants appellent
"Betta piigiax." Au repos, ce cirieuix
batailleur est d'un gris brun fort ter-
lie. Mais, dès qu'il apercoit tilt de ses
seniblables, il entre ent fureur, sa na-
geoire caudale s'irise tout à coup des
plis imerveilleuses couleurs, son oeil
devient phosphorcscent. son corps tout
entier brille d'un éclat très vif.

Les deux adversaires se précipitent
l'uns; sur l'autre et se livrent a tini cois-
hai acharné. qui io ?e termine que par
la fule honteuse du vaiiiicu.
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L'Eau Potable
EN PAYS AnAllP

Danis lui intéressant rticle sur "lt
tr:ansformiation les abreuvoirs blies
de l'iquedue le Zagloll", publié par
MM. tichard et Jnnnii, danis li "Ite
vue ('lygienme, nous troutvoins let e-'i
rieuses observattiuns sur le goût pro-
ioncé des Arabes pour l'eui mi', et sur
hI difficulté et par stuite la iéessité de
protéger, en pays arabe, lest eaux d(I-
boissoni contre les souillures provenant
du fait ilne les consom tliurs. I
ratisois que les auteurs ont trouvée,;s
le cette prédileetion des Arabes pour
les <eaux sales sont aussi intéresseniate$
à contitre. Lorsqu'un Arabe arrivi'
aitîurès d'un 11 point denu-disent les ni
leurs dîe ce travil,-iie ce souit nu
puits (bir), un abreuvoir (eébalit), sanme
sureL- (niin), nue iviière tîniel), u le
maitre (redir), il commence par entrer
danimis l'eni pour se hiver les pieds et
lrfois tout le corps ; il se rince li'
hottcle et le liez-, rejetant l'eau de la-
vaige danis la mîasse gnr L. Lorsque
i.s femmies viennmel puiser l't.inu pour
les soini d i uge, elles se retroums'
sent un pen, entrant dans l'eau jiislîu'i
iii-jmbilme et plonge dans l'eam leur ré-
eipieit. jurre it ou utre.

Souvent elles sont ein troupes et l:1-
veiit leur linge à l'endroit imie où
on lise l' Qui. ndlil les imninmitum nri'
veut à lenr tour, ils eitrent tins l'emu
pour Wsabreuver. ils souillent les abords
du puits de leuris déjections et les tran.

ormient est véritables mnriéiei ges lii-
fuets.

On ne peut miieux faire, pour domner
hue idée de ce qui se passe gnie-
iment autour des points d'eau, noiitn-
ment dans le sud de la 'T'unisit', qui'
de citer le passage suivant de l'ouvrage
intitulé : "Le golfe de Gabus", par M..
Servoiiet et L:tfitte

"Le5s jardins de l'oasis de Zairait sont
airrosés par les eaux jiiillis:maites d'une
source inépuisable. Ces eaux sourdeit.
avant d'être distribuées datis 'oiA4.
dans une mnire circulaire qui est pitoyn-
lMnemnt entretenue. Si l'on s'y trans-
lrte aux environs dui îmioghreb (coiu-
"lier dt soleil), on assiste à un spneta-
ele étrangmjîiaelit pittoresque.

"Pendant qu'au centre du bassin, des
aidolesceits entièreient nus. séb:ttent
dans l'eaui, des femnmes sur les bords.
lavent les haillons le toute la fai mille.
tremieit les toisons en suint ou1 procè.
deit 1 la toilette des plus jeunes Pi-
fnnts ; des fellahs, couverts de sueurs
''t iarass de fmtigue par le dur la-
liur des chamups, se dépouillent de leurs
vêtements et se plongent A leur tour,
nveu volupté, dans l'onde rifraliclis-
sante ; des bergers y conduisent leurs
troupeaux assoiffés, et, du )uis loin que
les animaux apertoivemit lai IaMP) mi
roitaite où ils pourront se désaltérer
à loisir, c'est entre eix ue udbadade
miim)te : tous, chèvres et mouiltois,

hnes et chevaux, boeufs et chameaux.
se précipitent, alimîetaaits, dans une cour-
se folle, entrant jusqu'au ventre dans
la mure qu'ils troublent ai point de la
transformer on hourbier, et dans la-
quelle ils s'abreuvent I longs traits. Et
quand cette trombe a passé, l'eau reste
couverte de fientes niiiiimales qui suir
ingent et viennent s'échouer, iiiioimbra-
bles. sur tout le pourtour (lit bassin.

"Au contaet de toutes ces oiillure".
l'eui prend une teinte rotigeattre, eou-
leur de purin, des plus réuIgiaitem :
et quand oi voit les femmes venir (i-
suite s'approvisionner d'eau potable
pour leurs besoins doiestiques, et remi-
plir de ce liquide impur leurs jarres ou
leurs outres ci peau de boue, on de-
mettre étonné de cette insouciance cou-
pailb qui pousse les indigènes à vivre
ilins tmi tel mépris le la propreté, de
l'hygiène et du confortable le plus élé-
miienitaire."

L'iilifférence Ie l'Arabe pour le
choix de son eau ou boisson est niii fait

tellement général qu'il est intéressaut
de chercher à enm découvrir la raison. Lia
premiière expliention qui se présente à
l'esprit est li siivanie : l'eau est rare
memn général danims ces Iys, et, sur uin
grand nombre dte points, l'indigène est
obligé <le m'ecomimioder <le celle qu'il
trouve, trop heureuix lorsmqu'il en troin-
ve. Ou, il est mmn fait d'expérience qu'ont
pu vérilier personnellenient toums ceux
quii ont fait de longues tournées oum
pris part i des i colonnes <dais le sud dte
nos lposseiLssiois afrieines, c'est à que•l
point, après quelqutes jours le pénurie
d'em. oi devient peu difficile sur l'ir.
ticle dl<. lit limpidité ; on ulrive assez
raiidement il boire sans dégoût des
eaux uoueuses que l'on repousserait
:ivesî horreur dans des pays europens
ou europanisés. LJ'esseintiel est d'borl
de satisfaire le besoin imipérieux elm
boire, il ni'ilIoite quel prix. On s'ex-
plique min1si que l'Arabe se contente de
tote (l aii qu'il renmontre, immie dans
les imiares les ph11s infectes. 3Inis cte
qu'on s'expliqie plus dhiffieilemiieilt. c'est
qu'ayant Ile choix entre leux eaux.
l'une liipide, l'autre trouble, l'Arabi-
aille mde préférence à cette dernière :
ear 'st encore là un fait dl'observa-
tion. Alini, 'M. J annin, nyant capté mdes
sources, ai pu voir les iidigiMnes prendre
leur eau dle boissmIII noi auix aIppIarieiIs
de puisage, iiiis danmîs l'uge ou bu.
%'mient les anîiiaux et où l'on avait fait
toute espèce <le avaiges ; interrogés sui
mette plréférence donnée à l'eau trou-
lie, ils répondîie.it que celle-ci avait
plus mde goût, qu'elle était meilleure.
M. lt'billet, chef d'étit-iiiajor mde lai bri-
gaide I 'occupna tion de Tunisie, qui a
vécu lonîgtempîus dlans le Sud et qi
connalt A fond la vie et les coutumes
arnîbes, a donné de ce goût bizarre pour
l'eau trouble unlle explication plausible,
qu'il tient d'ailleurs des indigènes eux-
imiémiies. Lorsque l'Arabe rencontre sur
Soi passage une source d'eau limîîpide,
il s'en mélie parce qu'elle a de grides
chances<d''tre chargée de seIs de iiia-
giésie, n'ayant pas filtré :1 travers des
terrains riches ein ces sels. L'indigène
Préférera en conséquence uie eau trou-
ble, muais douce, -à une eau limpide.
mais dure et purgative : il donne aux
qmualités :himies le pas sur les qua-
lités imicrobiologiiues.

Après ce qui précède. on coiprendra
colhiben.i il y a .1 compter avec cette
notion miute l'Arabe s'est faite d'une
bonne eau, il quel point il faut se met-
tre ci garde contre ses habitudes iivé-
térées et l'empêcher, quelles que soient
ses idées et ses préférences personnel-
les, de compronitettre la pureté de l'eau
qui doit servir à l'alimentation des vil-
les, des colons cin marche, des voya-
geurs.

En ce qui conîcerne les abreuvoirs de
Tunsis, ai nombre de 28, et aliimentés
par l'aquedue romnin qui conduit A Ti-
mis les (.;ulix de .Zaghouan et du 'Dje-
hel-D.ioiggaar, nu moyen diu simple sys-
tême des valses comuiniquants, qii
rend possible lat contanmination des
eaux de l'îqueduc, MM. Richaid et
Jauinin avaient obser%é que leur cou-
tenu était très souvent troublé par les
Arabes qui s'y lavaient les pieds, s y
baignaient, y lavaient leur linge. bref.
la souillaient <le toutes façons. De plus,
ces abreuvoirs étant en rase campt-
gne, très éloignés les units des autres.
il était impossible d'exercer sur eux
une surveillance efficace : il n'y avait,
par conséquent, d'autre remède que de
changer leur imode vicieux et primitif
d'alimentation.

Le système de l'écoulement periima-
nient supprimait toute difficiultc au
point le vue de lut pollution des eaux
dle l'aqueduc: mais il n'était applicable
que là où l'aqueduie présentait une sail-
lie suffisante sur le sol ; de plus, il né-
cessitait une grosse dépense de recons-
traction de tous les abreuvoirs, enfin il
entraiiait une grande consomimnation
d'eau, environ .1/20 dli débit total de

l'aqueduc. Cette solution iet pouvait
lone être admiise.
Il fallait maintenir les eiumphicemments

actuels <les abreuvoirs qui sont généra-
lemment situés près mes rouites ou pistes
les plus fréquenitées.

La Comuipagie ules eaux le Tuniis m -
fait construire dles appareils lie distri-
butlion i îlotteur qui réal ient toutes les
conîlditio (1s lu pOlublèmie .osé: 10 Dis

'oeuimction absoilue des eaux dle l'umne.
due et de l'abreuvoir :2 Maintien li,
tous les abreuvoirs existaits ; 30 Rein.
Plissange rapide les coimpartiients ; 4b
Fiible dépense <le preimier établisse-
ment ; 5o Pureté mussi grande qulie pos.

sible des petits réservoirs danis lesquels
puiseut les passants. hommes ot anmîi-
maux.--"La lRevue Scieitifique"".

Rendement des betteraves
Voici le resultat dle lia caWImtagno su-

erière le 1891-95 ci Erance :

18tl M -.P i! .ii

ibe o...nn............... 7

Q mun liuô md s'mcro tu rb iniuu
7,1:17,7:16i .,.52 0.111 L

Quantité00 .le $:tr.11i0.*11brmu (tonne............ 18,s:(1 .m-:55,a
Qmèisaii6 <10 'micrto larbiiù
.ralmué touca .. I ... 'i ...... t
sendieent ei rafino dlesbetter2mtes mar tonne...
nein-itè moyenne .os beote-

raves .. ............ ....
ilendmiet par degro de

denigie .............ltendewmenut enu raiilnà des
u" mi-rs jits aimr toiuo..

Rendement en raminlóiô dis
det.ai. Mes J, is par tonnenendement cen raillé mies
troisièmuues jets par tonne.

7o.2 7',2

69k.M i8,
liik,1 i0k,i

Ok,i4 likm,11
Le sucre brut est tombé i iun boi

marché inconnu jusqu'ici, - environ 2
sous et demmi la livre. Dans ces condi-
tions beaucoup de cultivateurs hési-
tent à se livrer i une culture aussi oné-
reuse que celle de la betterave uî sucre:
li qutantité de betteraves travaillées oit
1895-1896 sera, par suite, très inférieu-

re à celle les campagnes 1893-189-1 et
1894-1895.

Pour connaitre la qualité du linoleum
Plus il y a d'huile dlo liii danis lu lino

leulm, plus le produit est. bon. Pour
faire l'analyse, oui eilèvo d'abord cette
toilo qui tapisse l'envers <lu linuleuii et
qui est recouverte avec un vernis run-
fermant do l'oxyde do fer. Ceci fait, oi
épuise le restant p.ar un appareil Soxthlet
et oi le calcine lants ui creuset de por
celainle. L'analyse <les cendres se fait
par la méthode ordinaire ; oi déduit le
poils di liège par différence. Voici trois
exemples d'anuualyses ainsi faites .

P'rportioni pour Pelini. Ecbai. Follain
loo nmriles, No . No'- No. 3

numidité.................. ;.39 :i.oi :1-il
mmmile de MI.......... .. 10 ;0 uam.su

Li e .. . ................ 7 .63 i
(siim e .................. 2.94 3.99 .1,3u1
i AuaminO .............. 1,q1 ..0 (),n

. Oxde de feru.......... 1,7 .# <,7
A cmux ............. ,0

Totai ............. 100'. 100"& 100"ý

("est éidemment le derni chait
tulloii qui cst le mîeilleumr.

Détermination Par l'électricité des
Poisons métalliques

Dames un imémtoire prt-seuité amu con-
grûs d'hiygiène de Liverpool. M. Ko.
nmontre que l'analyse élJectrolytique ai
fait des progrès tels dans ces denuiè re.s
annuuées, qu'elle pourrait être aupîu)liqtmc<'
avanutageusemuent Il. lt reehucrulit de';
ploisonus niétaliliques dans lm's expertises
miédico-légales.

Damus le cas d'antimoine, de plom.
mle cuivre. mle mercure, de calciuuui, etc..
cette améthmode perniettrait de mlettre' oi
lumière la présence d'uin lixiome mie mil-
ligramine dm' métall. L'analyse c'lectroly-
tique est beaucoup Plus Senisible que
ltut autre procédé, sumrtomut el, prémeuvle
mie suibstauices organmiqumes.
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Role et mécanisme

D'ES TRANsFORMATE11s liE L' 'LECTRICITE

Tant que les appareils électriques fu-
rent considérés comme de simples cu-
rosités scientifiques, tant qu'ils n'eu-
rent point quitté le laboratoire pour
passer dans l'usine, on se soucia peu,
dans le monde des savants, d'attribuer
à chacun d'eux la forme et l'intensité
du courant qui devaient exactement lui
convenir.

La question du rendement étant relé-
guée au second plan, on ne regardait
quère à mettre quelques piles de plus
pour obtenir l'effet désiré : qu'on se
rappelle H. Davy employant pour faire
jaillir l'arc électrique son immense pile
de 2000 éléments. Et que d'autres ex-
emples nous pourrions citer ! mais, ou-
tre que ce n'est point ici le lieu, nous
ne sommes pas de ceux qui raillent vo-
lontiers les errements des premiers pro-
moteurs d'une science, et Ampère, en-
roulant ses solénoïdes, provoque notre
admiration bien plus que nos plus ha-
biles constructeurs de dynamos perfe'-
t ionnées.

Ceci dit, revenons à notre sujet.
Quand l'électricité fut réellement en-

trée dans le domaine de l'industrie, il
fallut bien se préoccuper de trouver les
meilleurs moyens de la produire et de
l'utiliser selon les besoins. A vrai dire,
les appareils d'utilisation vinrent vite ;
chose curieuse, ils devancèrent, au
moins quant à la perfection de leur
fonctionnement, les appareils généra-
teurs.

Nous n'oserions même pas assurer
qu'il n'en soit ainsi aujourd'hui. Tou-
tefois, les machines dynamo - électri-
ques ont marqué une grande étape dans
le problème de la production du courant
électrique. Mais leur emploi laissait sub-
sister aussi une grande lacune. Ces ma-
chines, en effet, sont calculées pour une
forme et une intensité de courant déter-
minées et dont on ne peut guère s'éloi-
gner sans tomber dans de mauvaises
conditions de marche et de rendement.
D'un autre côté, une même forme de
courant ne saurait convenir à tous les
besoins, à toutes les exigences d'un ser-
vice un peu étendu. Ici, on a besoin
d'un courant continu, là, d'un courant
alternatif : telle installation demande
de hautes tensions, telle autre une gran-
de intensité. Le besoin se raisait donc
sentir d'une classe d'appareils inter-
médiaires qui, partant d'un courant uni-
que fourni par la génératrice, puissent
en modifier la forme et l'intensité avant
son utilisation dans les appareils ré-
cepteurs. Ici, comme dans tout ce qui
touche à l'électricité, la science et l'in-
dustrie furent servies à souhait. Le
merveilleux fluide se prêta à tout ce
qu'on voulut, et c'est aujourd'hui un
jeu pour les électriciens que de lui fai-
re prendre toutes les formes, toutes les
allures, toutes les intensités que l'on
peut désirer. Le nom de "transforma-
teurs" fut tout de suite appliqué aux
nouvelles machines : il ne convient cer-
tainement à tous les c'as, mais il pré-
vise suffisamment le rôle de ces appa-
reils pour qu'on puisse les conserver.

Pour vous donner, chers lecteurs, une
idée un peu exacte de ce que sont les
transformateurs, il faudrait commencer
par les classifier, et ce n'est pas chose
facile.

Beaucoup d'ouvrages ou revues de
sciences se contentent de décrire sous ce
nom les bohines d'induction destinées à
élever ou réduire la tension des 'ou-
rants alternatifs. Si nous envisagions
ainsi la question, nous nous serions bien
gardé d'écrire cette note qui aurait cer-
tainement fait double emploi avec ce
que le "Cosmos" a publié à diverses

La Science Vulgarisée

reprises ; mais le sujet est immîensé-
ment plus vaste que cela. Ne vous ef-
frayez pas, lecteurs ; le sujet est des
plus vastes, mais il est aussi des plus
intéressants, et notre seul regret sera
de ne pouvoir vous faire connaître que
très sommairement, et très imparfaite-
ment du reste, cette admirable partie
le la science électrique, d'oh promet-
tent de sortir encore ant de mnerveil-
les.

Certains auteurs ont divisé les trans-
formateurs en "instantanés" et "diffé-
rés4 " selon qu'ils exigent l'utilisation
immédiate ou permettent de la retarder.
Ainsi, les accumulateurs seront des
transformateurs différés, tandis que les
bobines d'induction, genre Ruinkorf,
seront des transformateurs instantanés.

Cette classification a sa raison d'être.
mais elle est bien vague et ne jette pas
une grande lumière sur le sujet. Voici
celle que nous suivrons de préférein'e.

On peut distinguer deux grandes ('las-
ses de transformateurs électriques. Le s
uns, qui modifient simplement, et aux
dépens l'une de l'autre, bien entedlu.
la force électro-motrie et l'intensité lu
courant, méritent le prenier rang dans
notre étude puisqu'ils sont aussi les
premiers en date et les seuls que l'on
désigne ordinairement sous le non de
transformateurs. Les autres. qui chan-
gent la forme elle-nêne du courant.
l'allure si on veut, qui font, par exei-
ple, d'un courant continu un courant
alternatif et réciproquement, sont beau-
coup plus compliqués, plus nombreux,
mais aussi plus intéressant que les pre-
miers : nous en parlerons procaline-
uent.

N'ayant à nous occuper, pour le imo-
ment, que des appareils de la prenière
classe, nous les diviserons à leur tour'
en transformateurs à courant continu
et transformateurs à courant alterna-
tif.

Voyons d'abord les transformateurs
à courant continu.

En principe, tous les appareils qui
produisent le courant électrique sous
cette forme peuvent et doivent, par un
mécanisme de réversibilité, constituer
un transformateur. Il n'est pas jusqu'à
la pile thermo-électrique elle-même qui
ne puisse remplir cet office. Mais, à
(ause du rendement infime que l'on ob-
tiendrait par son emploi, la question ne
présente aucun intérêt et nous n'insis-
tons pas.

La pile hydro-électrique, au contraire,
fournit une excellente solution. En nom-
inant la pile, nous entendons parler de
la pile reversible, c'est-à-dire de l'accu-
mulateur. La grande facilité que l'on a
d'en coupler en tension ou en quantité
les divers éléments permet d'obtenir à
peu près tous les voltages ou toutes les
intensités. Nous lisons A peu frès. par-
e que chaque élément a des 'onstantes
de tension et de résistance déterminées
et qui ne peuvent, du moins en eratique,
se diviser ; mais, comme dans l'applica-
tion, cet inconvénient devient négligea-
ble, nous ne nous en préoccuperons pas.
En revanche, l'accunulateur possède,
comme transformateur d'énergie et
'omme transformateur de courant élec-

trique, une faculté remarquable et. dans
certains cas, précieuse. C'est qu'il per-
met d'obtenir dans une large mesure la
modification (lu troisième facteur de
puissance totale, le temps. C'est-à-dire
qu'il peut dépenser l'énergie qu'il a re-
eue dans un espace de temps différent
(le celui pendant lequel on lui a coin-
muniquée. Un exemple concret rendra
la chose plus sensible. Une machine gé-
nératrice fournit un courant de 100
volts et 40 ampères. Pour une applica-
tioni spéciale, l'électro-métallurgie, par
exemple, on voudrait obtenir une moin-

dr teisionî,-Soit 1) volts. et une plus
grande intensité, 8f0 ampères. Le cou-
rulit doit servir pendant trois heures.
Voici la manière de Procéder :

Prenons 40 accumuldteu rs au ilomb,
d'une capacité de 400 aipres - heur-k
et p"uvIllt débiter en déchairge normale
loô .1mpè'res.

Couplons-les en tension et mettons-
les en charge sur la génértîtrlice.

L'élément au plomb exigî:ant pour la
c'harge' 2 v. 5 de force életro-motri'c,
li tension totale nécessaire pour chan-
ger la batterie sera 40 x 2,5=100 volts,
iuste celle de notre courant primaire.
Laissons en charge pendant huit heures
et, après ce temps, rompons le circuit.
L'éner'gi électrique fournie par la géné-
ratrice sera 100 > 40 x 8 = 32000 watts-
heure. La force électro-iotrice de l'é-
liiment au plomb étant de 2 volts, l'é
nergie ililiagasinee par la batterie sera
2 × 40 x 40 x 8 = 256MN watts-heure.

Détaclons maintenant lis connexions
de nos éléments et couplons-les par 5 en
tension et 8 en quantitié. Chaque élé-
mnlîît donnant 2 volts et 100 ampères
1). nous aurons tout de suite les 10

volts et les 800 ampères qui nous étaient
deaniiidés., La puissa ne totale à four-
nir pendant les trois liures d'tiilisa-
tion sera done 10 - 840 × 3 = 2404
watts-heure. Or. l'amuiiiiiilatiiur Peut
les fournir. puisque., Iun côté, sa capa-
cité est suffisante, et que, e l'autre, il
a reçu un peu plus de la machine génjé-
ratrice. 25600> au lieu de 24000. Conie
01n le voit. toutes les conditions posées
Sont remplies, et. de plus, l'on peut
constater que tous les facteurs de puis-
salue totale, savoir : hi tension, l'inten-
sité et le temps ont été îmîodifiés sans
<lue le produit l'ait été sensiblement.

Là est le grand mérite des accumulu-
teurs, miais ce mérite même devient un
défaut et un grave défaut quand, au
lieu de les employer coiime réservoir
d'énergie. comme transformateurs dif-
frés, on désire les utiliser comme
transfornateurs instantanés, c'est-à-i-
re obtenir simultanément la charge et
la décharg, ''le ourant primaire et le
courant secondaire. La raison en est
simple. Les accumulateurs ne Peuvent,
en effet, se charger et se décharger
d'une manière continue et simultanée
que sous une même forme de couplage
et, par conséquent, sous une même tenl-
sion. Ils ne constituent plus alors un
transformateur, mais un régulateur de
ourant électrique.

Il n'est pas cependant impossible
d'obtenir, grâce à leur emploi, la trans-
formation pratiquement instantanèe du
<ourant continu. Le mot Pratiquement
est mis ici pour répondre d'avance aux
objections que l'on pourrait nous faire
à ci sujet. Rigoureusement parlant, Iv
Problème est impossible, mais, en ··éa-
lité, on petit s'en approhlier d'aussi près
que l'on veut et arriver à des résultats
satisfaisants aux besoins courants. Voi-
'i de quelle manière nous avons procédé
pour arriver à ce îurieux résultat.

Les éléments secondaires méritent
d'abord une description spéciale. Au
lieu des accumulateurs à grande capa-
cité qui sont chers, lourds et encom-
brants, nous employons des éléments
de très faible capacité, constitués sim-
plement par des lamnes de plomb lisse
et mince, ou mieux encore par des pla-

(1) Deux volts représentant la forco
electro-mtice le l'accumulateur aiu
plomîb, la différence de potentiel aux
bornes, ne peut plus atteindre ce <Chif-
fre quand l'élément se décharge sous
un débit donné : mais, comme le cas
est simplement donné à titre d'exemple,
nous avons négligé 'opéré la corr'
tion.
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<Iues <le charbon très rapprochées l'une
le l'autre et plongeant dans de l'eau
acidulée. Sous cette forme, l'accuiula-
leur devient lé'ger, occupe peu <le voltu-
nIe et, mtalgré sou prix peu E-levé, rein-
plit, pour cette application spéciale, le
mttme office que les accumulateurs br-
diiiiires.

Voyons inintenant le t(eisine lie
Uttplhige autoniatique qui doit nous

permettre lia transforiation.
Un long e.ylindre le bois ou le toute

autre mantière isolante peuti tourner au-
tiuur de l'axe A B. De chnot: eùté de
ce cylindre, et suiivniit leux géiécratrl-
ces diamétraleient oposées, sont dis-
posées deux huines <le enivre de inine
lungueur que le cylindre, et dont une
seileiiieit, l'antérieure, est visible dans
le dessin eni C.

Perpendiculairenient titi plan le ces
deux himes sont lichées dans le cyliin-
dre, le traversiunt de part ei part, de
courtes tiges de cuivre, en nombre égal
-l celui des éléinenits de l'ccmunilateur
et dont nous voyons les sections en ai',
h,' ce,' dd,' etc. En face <le checune
ne ces sections, et s'i.ppuyant sur le cy-
lindre, sont fixées des laines condue-
tri'es flexibles. remplisunut le rôle de
cotntaets flottants. A ces hrnes élasti-
ijutes sont attachés les réophores les
'»ciîo%'nts seecondiires, et cela <le telle
ianire que toits les pôles positifs
sole rant-ôs du inîme côté et tous les
pôles négatifs <le l'autre ; qu'en miêne
temps le pôle positif de chaque élémeint
se trouve vis-A-vis duli pôle nigatif de
l'élénient suivant et ainsi de suite. Oit
comprend facileient qu'avec cette dis-
position, tous les Gléenits seront cou-
plès ci quantité ou eni tension, selon
que les laines le contact se trouveront
sur les bandes imétailliques longititudi-

nales oit sur les fiches transversales sè-
parées. Il suffira done d'imprimer nuî
3 lindre titi mouvement de rotation con-
linu pour obtenir alternativement ces
deux tmodes <le couplage avee untse fré-
qiuence proportionnelle A la rapidité du
mîouvement. Ceci adiis, le fonctionne-
msent le l'appareil se comuprend le lui-
nmie. Prenons pour point le départ le
mnomnent oû toits les éléments sont cou-
pflés en quantité et plaions dans le cir-
cuit deux éléments de pile pouvant don-
lier ensemble 2 v. 5 de f-'. Daus tous
les éléments secondaires, l'eau sera dIc-
composée, les gaz, se portant sur les
électrodes, les polariseront et se dégage-
r'iut bientot à cause de la faible 'pala-
cité le ces dernières : mais si le mtoi-
w'eit du cylindre est assez rapMe, le
circuit de charge sera rompu avant ce
dégageient. Presque cmi ute temps
.irrive le couplage on tension sur un cir-

tuit différent, où les accumulateurs
livurront se décharger avec untte force
iectro-intotrice proportionnelle nuti iont-

tbre des élénents. Le cylindre conti-
uinut A tourner, les uêmes phéiîôîonnes

recommitenceront indélfiiiient. Le cou-
rant secondaire oit d'utilisation sera
'lone constitué par utme suite rapide de
courtes dcharges équivalant eni prati-
que A un courant continu. Nous avons
pit avec cet appareil, conpliqué cmi ait-
parence. et en réalité si siimple, nous
servir d'un seul lément Bunsen pour
piroduire des courants de 20 volts et
plus. éclairer des lampes A incandescent-
ce, faire tourner des moteurs et action-

ner d'autres appareils, sur lesquels l'é-
lément de clharge appllque directemnent
ne produisait aucn résultat. Ne con-
cliez pas (le ce fait, lecteurs, que nous
vous présentons ici une innchine eipa-
ble de créer la force électrique: Nous
teibtî, nu enirairé; A bien vd\îs llbèt-
tre ën gal-de codtre 'elteur ninilbbu teu-
sentent si ebnutune qui elinsigte A croi-
re qu'avec certitins appareils; la bobine
de ItumîikUrf, par exemple, on iecroit
consldé'rableineiit la foice tl'un coui'ant.
in, rénlité on n'accroit titre sa tension,

et aux dépens de son intensité, conine
on pdurrait necroltre son intensité aux
dépens (le sd tension, bu imntne at puis-
sauce glpCciltiuie aux délieînt du lit durée
totale de l'écoulemnent du ilux. Conibi-
liez toutes les unetnliies que vous .vou-
Irez : aiiants, solc-noTdes, bobinch <le

toutes fortnes et de toutes dituensions ;
vous arriverez, a la vérité, A utiliser le
courant sous tinte 'orme pils aviantagen-
se, nais si vous pensez ncroitre li soti-
me d'énergie qu'il représente, vous toi-
berez infailliblement dans l'illusitai de
ceux qui, pour réaliser le mouvement
perpétuel ,nultiplient les orgailes de
leurs inachines sans s'apercevoir qu'i
chaque nouvelle roue, A chaque nouveau
levier qu'ils ajoutent, ils travaillent pré-
elsémnent i absorber une parti(! de cette
force qu'ils voudraient conserver.

Laissons de côté ces utopies. Réduits
a leur valeur seientilique et réelle, les
transformateurs n'en restent pas nioiis
(les appareils extrAnieinent curieux dans
leur théorie et utiles dans leurs appli-
cations. C'est sous ce double point de
vue que nous avons entrepris de les étu-
dier. Mais la partie la plns vaste et lit
plus intéressante de notre sujet est en-
core A explorer. Nous n'avons pu <lue
l'effleurer aujourd'hui à cause des quel-

cues considérations prélitninaires que
nous avons cri utile <le développer.

Que nos lecteurs notus pardonnent.
ils n'y perdront rien. Comie ious i'uiu-
rois, je 'le répète, que l'embarras <lu
choix, qu'ils veuillent bien nous accor-
der quelques jours pour noius pertettre
de mieux choisir. - "Le Cosmiios."

A. TAULEIGNE.

De quelques accidents
PRiODUIT iAR LA vANILLa

Oit a décrit, sous le nom de vanillis-
mie, des accidents d'intoxication pro-
duits par l'ingestion de lut vanille. Il y
a -tt vianillisimle alimtentaire signalé il
y a déjà longtemps par Orlila,'décrit
depuis par de nombreux auteurs ; il
existe aussi une for' - d'intoxieation,
chronique autrement grave, c'est le va-
nialisme professionn-l, qui s'obser
elez les ouvriers employés au triage
et iÀ la manutention de ces gousses par-
fumées.

Les sympteôms du vainillisimte li-
mentaire ont été surtout observés A la
suite d'ingestions de glaces A la vanlil-
le. Ils rappellent ceux d'une atttque <le
clioléra ; vomissements continius, selles
incessantes, douleurs épigastriques,
crampes dans les mollets, refroidisse-
ment, cyanose des extrémités. Le retour
à la santé-est la- regle.

Les auteurs n'ont pas été d'accord
sur la part qui revenait, dans ces cuti-

îoisonnmniîtî'ts, aux préparutions vitinil-
lées.

Les titis ont ineriminé li diiiiire dis
récipients dans lesqtuels les iets;
avaient été préparés, d'iiutié-s ont mis
en cause lit glace elle-mnie.

Las e.spd idn <le M. Liuyet. sur les
eobityes, selnblent jirouvt'é qjue lit vanîl-
le ingirgi te ent ti-op grande quantité
peut 'tie toxique, tinis piqu'il faut tenir
compte <le li qualité de li vanille cili-
ploiée, et ilie e'tst nu vanillon sut-
tout iute l'on doit attribuier lit plupart
des accidents eités. (Diet. dle Decltin-
lire. art. Vanillismue.1

.nis si dles lottes leiivei eisr
sur l caetse de ces ile'ideis, il n'i-
est pas inoiits déiontré que la vanille
contient iti piincipe boxiiuîe. je pro-
fesseur Griisset l'a étudié lanits moin lia-
horatoire et Il n dénmontré ulite lia vniii-
line est titi poison coivilsivtmtt, qui
exerce soit netion principalenent sirs lit
mioelle et les nerfs mtoteirs ; soit tir-
tion se rapproellernit le helle <le lit
stryehnine dont elle serait un diminutif
très atténué.

'ouir coiprendre l'étiologie <lit van il-
lisint professioîmel, il <st utile il'expîu-
ser les divers temps du traviil de tuni-

pulaîtion du produit qui lui donne tnaisu-
sauce.

La vanille est produite par diverses
plantes de -'ln fatmille des Orclhidées. ori-
ginaiires it Mexique. Les tiges <le va-
tille s'attahent après les troles des
arbres et peivenît ainsi s'élever jus-
qu'à une grande liuteur. Souvent, ces
plantes sont efultivées dans les plaitta-
tions de anféiers. Le fruit est itne gous-
se <le la gro-seur du doigt, triangulaire,
'otvranit dans le sens <le la longitetiur,

par deux talves inégiales. Oti le re-
<ueille avant tunturité complète et oit
le fnit t«'cIer avec soin. Cette opération
délicaite et complexe liffère quelque
liei. suivant les lieux le production.

Voici. d'aprs 'M. P. Guérin. comis-
itent elle s. pratique aux Anltilles (1)

La préparation consiste danis la cteil-
lette. le séchage et la ittaiitxttioni.

"Ociette." -- Les gousses soit e<ucil-
lien u pets nvant ut int itiirité : elles ipré-
sentent nlors une couleur verte et ont
A leur extrémité libre it poinut jauutatre
dont l'appatition iIndique que le mio-
ment de la cueillette est arrivé.

"Ï:chn:e." - Elles sont expes
pondant quatre oit einq heures uti So-
leil. Gtniies sur des couvertures de
lainse et pliese- dants titi loeni trê.s
chaud lKîus V subir tito sorte <le trains-
piration. A rns eiî heures le prCsene
dans eete sorte- d'étuve. les gousses
sont éteiltds de tno avenu. tua is i l'otin-
bre cette fois, et aufermées après quel-
qles heures dl'tération. Cette opération
se répète quotidieneent jusqu'à ce
qu'elles aient pris inse teinte janitre.
ce qui a lieu deux oit trois senmines
uprès la cueillette.

"Mlaxation." -- lPour donner A lia
vanille sa souplesse et développer son
parfum. condition;s requises pour qu'elle
soit marchand(-, il ie s'agit plus que
<le la manier, de lit frotter entre les
doigts, île la enresser pour ainsi lire,
de façoni A faire circuler d'un bout 1
l'autre de lit gousse l'huile qui y est
rnfermée. Cette manipulation est cou-
tinuée jusqu'à ce que le fruit uit ie-
quis lit souplesse suffisaite pour <tre
enroulé autour du doigt, conmme <eni le
fornit d'une boucle de cheveux. Il faut
parfois six A huit semaines pour obte-
nir ce résultat.

Il n'y a plus qu'A attendre le givrage,
c'est-à-dire l'npparitioi de la vanilline
Pi fins cristaux brilnts A la surface le
la gousse.

Ces divers temps du travail ont de-
mandé trois mois depuis la cueillette
jusqu' la mise ci caise.

O "Archives de médecine. navale et
coloniale ; vanilîlisme," par Paul Guiè-
tit (novembre 1894).

+ +
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Dans ees diverses niaiiuitions, il
se produit les C-ruiptiois cutaiées très

péCnllilles qui attaqueit uiétue les par.
ties nin eliso es a l'action dir-tea-t di
li vaiile.

t'eI aiccidents entauées se produisvi t
indépendaim ent de lai fornmation t
sitoisissures ou d'altérations diverse-s

blle petit stllbir l:i gousse. M. ,ayelt
avait à tort coisitéré. ces :ltératiolis

comm hlai ause prochaine des ac-ci-
dents. 'M. Gurn a aiussi observ. des
troulles dte lin vue a rapprohiier des ae.
cidenits glatteiateux N;ades phiénoinic.

li-s eneux qui se tradliseln t p:ar d-s
hialucinationis, det l'insomnuie, uni seniti-

laient de- trist esse et de frayeur, d- lin
tentniee aht déeottrage'neit. 'et Ite in]-
tiieliee s'exerce ton seuileineit tir les-

i4rontineis enées ai travail. llnais en-
<re sur celles qui ont la iiaivaise for-

tni le d'hai l; ter daias le Neisîinge d'iun
ait-lir ; d, a cci.d-ns icholérifornites.

d-a. tr. itbles de- la circulation qui onst
tilti tit-tiux retentisseni t sur 1 'ri::a-
îisuIlle réfîîîlnini.

IiprC-s ce sai ti i. <nédecil . la- t:Eiaîl-
li-iiie doit t re elassé :i s l-s h% dr.-
e-anrbuian-îeas pro- fessionneî,la

t '.nnuîe ses ao.i;:énîCres. il Sae présa-lît<-
al une symiipionia:t.oegie générail e

tlai flaorins colllite uiii i lit n il, ,nlîun1
ia toi-a les aneidenîts ob-servés titet que
- it l'hîydrocuarhurîe."

La cach.re Se n-ntre ahaz les
uerieqrs qui respire.t tes valleirs de

bnzine,- de aitrobenzine et de téréen-
thinle. thez ceux e(ipfloyés aa li tl.

l'ilioin dui goIlrnl ; les t vres ar-
dli:itu-s sant pi atutas nar les la-

fleurs d pétrle, dais les distileries
<e goudron. chz tes a ouvriers .\pos
à respirer t'-ssent-e la- téréblntiiiie ou

les l:tp«urs d':tiîlii- ; les :-eidents di-
;t-stifs 'loit fréq ntiî liaits les ateliers

ta s'exa le l'îIcool méthylique 4:ipréts
<1.s étoffes et des feutres im-
erniiable-s : les iwrsonnes em-

ployéeesailrags. a lai fa-
bre-:tiun des p:arfums. dl:ii- les délts

»t-tii-. le I-t-wethine. éprouvent
<lt-s trîub<le. rl %t n i ie lifléreit

::ni.<-le een' << du <i unalilllisînte. <1P. t né.-a i<l..cS\.1Ntu

et in turrait q*éit<-r îîosîinlre detl ces i-
..i-nlit-4 Vi re;:i-..ait tettote induis-
trie. Ent ISS. M. Layet écrivsit dans
la préfae de si- "'raité d'hibne"

tublié enlaigue russe "1.4- smiei d-
ta ntC .h l'artjsint Jetfi- aujourd'hui
aix int itionis s:uitaires un terraii
f<rijle ettplie:itions pîratiiuet-s.Oi aie

suirnit liau -onsidérr cit effet. 'hy-
;:éîie iilandust rielle a rni ul nlie a -itle

, ttd- des iudustries insaliniîies. inci-iu-
molles qn da;:reus.s polar 1.-air voisi-
lage. ILouvrier a conquitista droit d- ité

aux yeux lid législater s:alnit:ire. et
il ent résulte ce-i. c'est illte tout ce qui
:a loour obljectif la porés-rv: a'tion de ý:%

s:agit.* devient unît uase t'uiièlo<r:atioii
-il- lai te e ai )stri<-lb .. Lai bn
t .-ssaol . e.. . teiils d'égalité dev:it 1l-
travail et ln<r le truail. renoitire dtans

'apri.athan éconit uet aid- aie lat sainté
d1e' l'aîrt îsanIs toute lai valeur 11'un81 C-ef

ird.nt di rt:îia-r ordre. . ."
t au coitrMe légal. s'iispi ranitt ie -'-s

m-s biitn:unitaires. wa<ir-:tit liiiiiiuier
t,.aliNiut les amecidents. Il faudrait.
-tiniiiite Il- deinanle 'M. Gutér in. exi:-r
uaie bonne venîtihation des elbaiiires o<i-
se fait la iualipuilatitait, liniter ta cinq

heures et entrecouper <le taéainces ei
pleini nir lai duré-e dii travail, ent exclus
re les stijt-ts trois dliceints (but dais de.s
c-ond<itionis phiysiologit<as jinopfittrtu-

Là einre. ocorntitiie ent bii dnîiutres
suj.,, lai bien conmprise poutir

rat exerc-er sOi action ienfaisat et
iimîinit:tire.

Qulnan voiu u.s Iavez nia uaettoy«z uneir<
i e e mouillez p:ts le daos le la

biosse. c:ir le 1l- înaisian et les paoils
tobinlerot.

L'électricité dans te système plané-
tère et la nature des comètes

Vaici quelles sont, I'ttîarès le "Bille-
tilt astroioriiqiue," -les iytlièses for-
iaul-es par M. Lewis Boss, de l'Obser-
vaittoire le otu-liocster (Etats-Unis), sur
la nature des conites.

hlypouthèae d'une certaine action
électrique, 'ulie nature seliblable ù
ce)le qui produit les urores boréaîleS.
parait offrir, pour l'explieation ade l'é-
-a t. des Coniètes, mnoinis aIe ldifficultés
tille toutes les autres. Il paralt extrêmne-
nilent probable que lit couronne solati-
re est aausi d'une nature ainalogue àa cel-
l. aie l'aurore boréale. Pour l'existence
des manifestations a- Iauarore près d'ui
coras cleste, oit pieut auhnettre titia
lai dissémination, dans l'esteiae envi-
rnaiant. d'unie intière tars divisée et
téntie, u est très faivornlet-. Les ré-
giois supérieures de l'utinosphère ter-
It-stre, ana11s lesquelel'aurore se pro.
duit, sont certainenment d'une telle lia-
tar- .11 est très probable aissi taue lai
miatière qui se trouve dans la couronne
stlaire est iu uiénie genre ; et l'oi
peut. a2vcec plas aie raison encore. énon-
aer cette conclusion a l'égardl des -lnve-
loltes et îles queues des coniètes.

Qu'il y ait aille action électro.inagné-
tiiie eaire l- Soleil et la Terre. cela
Ie-it être regardé- couiie uin fait éta-
1bli. cositirinté par l'identité aie lat piénri-

deb dle l'activité solaire avee celles <tt-s
uanifestations des aurores et ies élé-

ina-lits duai mnagiitisine terrestre, et aus-
si par lai conordne dt-s fortes ter-

lturbatiois de a-es trois ordres ie phé-
stoniîèanes. Il tst tot A fait naturel at
raisoniable de siuiiposer que ce geiî-
aietitoi iiterostnique se produit aussi
eltr- le soleil et les autres coiis dui sy-

té:nia solair-.Cosidéiaranut l'énrte ét-h
date aie li nmtatière aéb>uleais- entourant

les cuiètes, ainsi (le les autres fauits
-onern:ant leur constitution physiau-
et les variations ae leurs distainces atu
Soleil avec les variations de températi-
r- qiti doivent ent résulter. il li nparit

lias déraisonable 'aiiettre qu i'uniaa na-
tion clt-tro-ma:étique, provenant ui
Soleil et sexer:ant saur les conmètes.
l-u t ctre bien plus intense et persistai-

ta- que dans le t-eas des ntites crrps alua
t.st:n olaire.

I- développea-iiiuent des queues coié-
taires iuit etre t-oinpllèateilenat expliqué
puar dothlse 'uaine action réptilsive

di Soleil. Il est possiblJe aue cette air-
tiot soit lai rC-îpulsioi qui a lieu nt-

de(-ux charges clectriottes ineuaènenin.
L'hypotIèse d'ine répulsion électri-

tie. pour expliquer les quettes des cao-
iètes, fait suuggé-ée par Olbers et ta été
accueillie avec faveur par beaucoup tde
caeux qui ont étudié ce sijet. Pour al-
puyer cette hypothèse, il y a des faits

expér-iîimaux et laes déuictions tlai-
théiatiques (daus les ouvrages le Zoll-
ier, de IBredikhiiiie, aie Roebe. etc.) .
oa nie ti a luas oppos- d'objections si-
rieuses ni dle fait contraires.

Suivant lhypotlièse td'une réuilsioit
électrique. les particules de matière

ouin sanlfflSalt l'enveloppec iéilleuse soit
reploussées aion seulement par le Soleil,
iulais ausi par le noyais de lai coaète.
Itestel a tenu coapte de cette letion
ii nioyau dans sot iiemlloire einssiqu-

sur lai queue de lai comète aie Hall-ey.
Si ka comète éprouve une forte perturba-
tion électrique, le premier effet consiste-
rait dans lai répulsioi par le noyau dle
lai inntière formant lai chevelure. et tel
lt-e-ci s'éteidai le tots ctés. Crttet- e.-
tei-ton se fera avec unîae parfaite eyuiné-
trie jusqu'à ce que l'aiction répulsive
du Soleil devienne notable par rapport
A rello du noyau ; alors les uaolécules

st-tat repou:ssée et formeront la queue.
Cela parait précisémanent savoir en lieu

ave la comète Hlolm-aes, après sa i-
couverte.

D'autre part, les variations l'éclait
dea-s ctuiia'tes périodiiquîes. a leurs retnuir

sieessifs ana îtilic-hje, ie a-aîca-ncrtleit

guère avec les noinbres dC-duiits dies dis-
tititees le l'astre att Soleil et A lai Terre.
Il y ai des exeniples de variations teii-
poraires ainuorninailes diii as l'éclat des cu-
uites (ot pieut citer l'éclit relatif des
deux fragilenits ade li comète de Di-lah.
les explosions de lit comète 188 1

Sawerthaîj, etc.). quythèse qu'une
partie de lai lumnière îles coillètes Vient
d'uanse excitation électrique dan s es

enveloppes nbuleuses, ltiralt doniner
'expiljienion la lus liniile et li plus

raisonn:ble île ces vairiaitiois d hit.
Maiis, suivant toute probabilité, tit vi-

sijilité des comètes est dui, pour la
plus gradle part, à i la hinière ii Soleil
réfléehlie<, et les changenments nuormnux
vienitelit ieileient muoditier cet élé-

ment principal de l'éclat.

Mesure de la vitesse des projectiles

Ait cours d'une comiinunietion faite
devant lai "Society of Arts" de Loii-
dres suar les "Explosifs et leur déve-
loppement iiiqdlern-îe." 'M. Viviania It.
,ewes ai derit ade laî faon suivante li

procédé eîinfloyée touur déteriiinuer la vi-
tesse des projetiles A lai sortie des a-
nllons au maoyen diu chroniograpjte :

Deux écrals Zolit disposés l'un. à
120 pieds de lai bouche <le lai pièce d'ar-
tillarie. laauitre à 1220 pieds ai delà lii
preinier ; ces écrans sont des cadr-

enî boi .utteiaiat aine sorte Ie tailnis
forné de ill de cuivre qui vient a'ei-
rouler ensuite sair u tieyaua en fer
doux. Quanad le fil est traversé par ini
courait, le uîoyaui eni fer :agit coinine ni-
asant et retient unsse tige d'acier qu'il
abandoine dès ulaia te -ircit vient à
étre coupé.

1i'électro-aniaiit ainsi constitué. aor-
respondant tilt premier écrain. retient
alle tige courte. taudis l 't lectro-
aianiait lrre îlaidat nu sectond écran.
placé A iti iiveauai supérieur, agit suar
uniie longue tige. Quant les deux air-
ealits sait roiius simultanémentle
deux\ tiges ttuilent ensemble : lai chutae
Ite lai tige courte libre ii poiiçon qui.
frappalit lai tige longue. y laisse uelit
trace de Iposition bien définie dans le

tais dea- li chute sAiiiiltanéCs <les delu ti-
ges.

Oit t-.ipirenîid ttès lors alue si les c-is-
s-s sont disposés de iaiinière at ce laie

lai rupture dl courant pour chaque
écrani soit détermiiin-e par le passage
diu projectile, les deux tiges n'étant

plus ilbérées eu mie teips. lai uarque
tii ipoinct:ttnl se trouvera dépilaée et qu'il
sera fitle tie déduire de ct déplace-
latait le temps allis par le projectil-
pour fraichir l'espaie entre l-s tdeux
crI-uls.

La température de l'Océan a diffe-
rentes profondeurs

h.l arton conmnunique à la "Natire'
les résultats relatifs à la températur-
de l'eau de l'Océan -à différentes pro-
fondeurs. eni iai point oit les circonstania-
ces ont permis de réunir des renseigîel-
malents pour unae périole de 21 ans.

A environ 112 milles a l'O.-S.-O. du
-alp Palitnais. eni Afrique. par une pro-
fondeur d'environ 15,000 pieds 1l-
"Clal-l-aenger" en 1873 et 3ST6. le "Ba-

aieer' en ISSG et le "Waterwiclit"
ei ]S1. ont opéré des relevés de temnpé.

rature -à diverses profondeurs jaisqu'aà
1200 tîieds aId' profondeur. Ce tsont des
relevés que M. Wlairton a réunis et
traduits par je tailauaî ci-dessous :

Da-gresu au-dtes-

Profondeur it0 pieds 85
... 330-- 65

... 500 "' 60
... (1t0 " 57

830 - 52
. 1000 - 4
1-..-1200 Il 411
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La fabrication des engraisde poisson

S'il est de règle absolue dains rinduis.
trie d'utiliser tous les produits, Il dle.
vrait ent être le iiéie pour la pêche,
jusqu'en ces derniéires ainées, les sous-
produits de lit p'cle ont toujours été
généralemnett perdus, aut grand détri.
mient de l'agriculture.

Ces sous.produits ont cependant uell&-
vatleur qui est loin l'f-tre ntegligenble:
<'est ainsi qu'en 1882 Enr l a dénontré
que les seuls produits secondaires de(-
lit pêche de lia iornte, aux Et:its-Unis.
représentaient près de 15 1). e. de h:t
valeur du poisson, donnnt lieu. en 'er-
tains ports, A toit miouvenent annuel
d'affaires de plus d'un denti.ntillion.

Ce sont, A vrai dire, les Aniricaiins
qui ont, les premiers, bien compris tout
le parti que l'on peut tirer des sous.
produits de lit pécie. Certnins toissuoi
ont peu dle valeur tut point de vite aîli-
imentaire ; ils n'en sont pas moisis l'obe-
jet d'une pé<'hie des plus actives. Nous

ie parlerons qîue d'une seule :-ose. la
Menhdlen, très abondante depuis la
Nouvelle-Angleterre jusqu'aux côtes de
lut Virginie, et dont le passage dure
depuis les premiers jours de juin jumsqi'
la tii d'octobre : la pécle de ce pois.
soi occttpe près de 2000 mnarins. et 1000
hommes A lieu prés sont eiployés :tux
ateliers. Le proflduit principal de la
péche est le gutano. dont l: vaieur -est
estiui-e A plus de 10 millions le frns: :
le sous.produit est l'huile dont on ni'-
<ueille annuellemoent plis de 9000 ha'e-
tolitres valant plus dle 3 millions et d'-
mli de francs. Grace aux :actifs efforts-
île la comunission des îéches, il existe
actuellement ieux Etaits-Uinis oplus le
-ent établissements îréparmt l'huile et
le guanmo le Menhnden, guo:no très esti-
nié par l'cgricultur-, enr il renfermie
10 p. C. d'azote et 12 p. e. de llmos-
phiate de chaux des os.

Itiei n'est d'nilletrs perdu des pro-
dulits de in téche autx Itats-Unis. Les
Anirjeains préparent maintennut des-
huiles de Inorne tédicinales et indus-
trielles, iais ils utilisent égalentent les
produits secondaires ; de la peat de la
mortue, on retire ttnle ghte fort estimnée.
et de la gélatine pour l'usnge des bras-
series ; avec le résidut du foie. avec l-s
:rètes et lin peau d'où l'on a1 retiré
l'ichthyoolle. otn prétare le guano - le
centre de cette industrie se trouve td:ans

le Massnehtsetts, où ln production <.st

élevée à plus le deux muillions et demi
de francs. On fait uiement lut extr:tit
alimentaire dle lia Menladen et. volme
rien n'est utilisé. le la peai de ce pois-
sot on prép:re une gtu : le poisson.m .pré-
paré d'une certaine tuanière. peut serrir
A l'alimuentation de la volnille.

LT' grand tlétain oit ialibut, dont la
pèche est netive stur la côte est des
EI:its-Unis. fléttn qe(- nos bat:ttux boui-
lonnis pourraient pécler sur certniS
points des côtes de Norvége et dut I>ibog-
ger-Bank' le flétans. disoias-nous. sert
égaleinenît A préparer ui engrais d'une
réelle valeur.

tapelK'Ons est Iss:tnt que l'thitile est
e-xtraite dt foie de certains squales
dont la peu est d'ailleurs tttilisée potr
le polissage des mnétaux et des bois.

.\jutions qu'à Terreneuve lts rési-
dus de morne sont. depuis quelqus :to-
nées, recteillis avec soin et i..nt un
engrais titrant jusqu't 9.5 p. e. d'azite
et 30 1). C. <le phosphate de clhnuox : cll
les détritus si abondants- de rétaicés et
ie' poissons donnent lieu. 'n Norvé;:e.
A un importnut onîterce' qu'en Sué.
de. avec la lenuii du ierlan unoir o
charbonnier. on prépare de l'ictltlhyo-
colle ; que la peau de la raie bouclée.
sert. en Ilollantde, à la clarifieation de
la bière ; que, partout. oit utilise, net
un soin jaloux les moindres sotus-pro
duits de la pécle.

'iteins rependant encore qutelque'
exetnples :

Is inarinls de Huitl et de Grimtsbiy

Péen><.,îît enIaondance, iUrtout vers les
parages de la Norvége, une sorte de
morue conmue sous le nomn de haddock :
lois de la préparation de ce poisson.
qui est fiuné, on vn retire lii tète. ('e
résidun était nutrefois pour ainsi dire
perdu : il sert aujourd ihui A faire un
engrais trés reelerclé. qui ne vanut pas
noins de 10 francs les 100 kiogrnunnes.

Il se perdait annuulleonent plus ita
1 J.000 latrils de résiduts et de têtes de
sardines sur les côtes de :retagne :le
ces résid us, on fabrique aujourd'hu i un
entlgr'ais iqui renferne en muyenne t' p.
V. d'azote et .10 p. v. do phosphate de*
ehaux en us.

T:a grande industrie dis péhelts n'est
pas restée stationnaire :1u .1apon ; (elle-
tend à se développer rapidement. -bien
qu'elle soit déjà des plus prospéres. les
.ap'uonis s'étant enparés idle tous les
pierfetionntnients apportés A 1:1 péelle
p:ar les Ittt'oens et par les Ainiéri-

.Nols pourrions, écrit M. Weinynt
Fuliton. prendre des le:onls des Japo.
nais pour l'éonomit scriiuuleuse qu'ils
apportent A ce que tous les produits de
1.1 piéclhe puissent être employés A eu
usage oit .it un ntre ; ha tête, les os. les
liraielhies sunt séchés et uttilist.s eoile
engris et l'ont a derniêî enient fondé de
grands étalissentents qui fout de ltti.
le lt du guinne de poisson ; dans la p:a r-
tie nord de Pl'ie de Yéso, la qu::antité
de résidus de poissons séchés s'élêve
annuellenent A 9 .00 tonnes." Nots
potirrionîs ajouter que l'on fabrique.
A Tokio, des bougies obtenîues yavec tnt
eire provenant d'aine sorte de sardine.

Il n'est ]1:ns besoin de rapplcr i
que, de certaines plnutes in:ari nes. on
retire de l'iode et d'autt res produiits -h i.
niques : que. sur eertaiies côtes de
l'ouest de la lranec, le goéimont sert à
1:o filonure des terree.

Sur les côtes de New-Jersey, où les
c-ristacés sont abondants, on a lpr(.
paré. sous le mnoniî de nncalérinîe. lt en-
grais qui renferne 1) p. c. d'niunoîtun.
que et 4 p. c. daride pohosphoriqie
unle engrais senluIlle, m:is contenant
jusqu'à 10 p. c. d'azote. si'obtient sur les
côtes 'de l'oldenbourg avee des résiluis
de crevettes.

Les étoiles de auer, très comnunes sur
les Cütes le lollande. se recueillent
dans ie:nuutip de localités. et servent
d'excellent ent:rnis. prineipalenient dans
les terres grasses et :rgileuses : elles
réussissent surtout pour la culture de•s
chotîx-Ileurs : on funte- généralemnent en
oinett:iit trois ou tquatre étoiles de aier

.u nstéries p:r mètre carré et en les
enterin t a tile cert:tine proftindeur.
les terrtins nourris avec cet engrais
sont trés fertiles. On mie snurnit ttop
recon:i:nder :tux ):abitaits des Ctes.
le lonig ldesquelles les étoîiles de ineîr
pullulent souvent. de recueillir &s tni-
Ui:tuV jeotur fuinîter les terres salonn.
ses, surîtoit celles qui doivent étre pla-
t-es en poriontes de- terre : loirs dle la
plantation. on enterre unie tuit aeux as-
téries. <soivtnt la grosseur ; l'tetion fer.
tilisaute de l'étoile de nier est princi-.
ilenuent duett nux sels de' Iotasse qutî'el.

le contient.
En uit mot. ntl utilise partout. A l'é-

Ininger et sur certains Ipoilnts de lis,
<'ôtes de France, les sous-produits de tla

elîte. 'Certains gîtatos de poissons sotî
si recerhés, tque. soit sels. soit té.
In;:és en iroortion arialle avec diu
ellorure de potassiut, ils sont 'p.rtés
atut loin potr la ctlture dtt thé. dt tafé.
de la (..alnie A suere : 'enrais de pois.
son peult. enl tTct. dans Cert:ins eas.
rivaliser :ie le gulafno dul Pérou.

11 n'est pas beoin de i riplpeler ici
que Boul::ne est le premnier port de
péche de France et nouts savons bien
que les produits secondaires le li pé-
clc n'y sont toas perdus : nins il tioits
semble qu'on lourrnit• les entiIloyer
d'ilte tmanière jplus rationnelle.

Olinque année. il reste dans îuo< nitt-,

liers de saitnisons; teoe quantité, troll
considérable parfois, le larengs. nos
tiiîinrcha Ids qu oi sont Vendu ts A l'agricu l-
ture ; siinitlein'ent jetés stur le sol, lh.4
harengs sont souivent d<-vorés par le.s
rongeuris qu'ils attirent ; ehl totit cens.
ils lie se coiservenst que pendiant t:l
teîips forcétineit linité et ne peuvent
s'expédier nut loin. A caise de la gr:ande
qitntité d'eau ilqte ces déeli'ts contimo.
tnit. quantité qui peut s'élever Ai 1M

e't mêmie A 70 p). t..
Il est lone avaitageux de<' se détor-

r:t<ser de l'eau. auitanlt qtte possible, eta.
d'ion notre 'ôté, <le recuîeillir l'itile e,.
contient le hareng. ten plus ou îî<tius
grande quantité, suivant :t saison.

Cette huile, qui nie pent qu'étr. 'loti-
ible en nigriculture. se trouve dans lit

proportion de -1 A p. '. elle a de.,
e'lîîîdois industriels divers. On tpeut s'en,
servir pxour fabriquer un savlon de ha.î
se qualité.

De noblireux e.ssais ont été faits A
la station aigri'ole sutir li préparation
dul guanog det har11eng. EnI alli:ant les
phosphates de vitux naturels. si otbon.
dants dans le lilulolinna:is. :iaux résidus
de poissolns. on obtient. piar tn traite-
niaent trés sirmple, tuni engrais netif. dont
il serait possible de fabriquer, A Boiul-
,gie. pluis de - millions de kilogramnies.
d'nile- valeur approximative de .100,00
fraines.

Cet vamgrais. qui renferme 1*'neile
phosphoriqIue l'état de superghospha-
te. peut étre allié mu hosphate de
chaux naturel, pleietet (oltéisé, iu
A ln cliaux sous fornte de plAtre. suivatt
les cultures ; il contient de t) A 15 p. e.
de superphosphate. avec 5 à 10 de pios-
îdhnate de i'hnitx insoluble. 2 -% -1 t'-
zote, 12 A ý' le sulftt' e ehnux.

Un gunino de liharenig renferant près
de 2 p. e. d'acide phosphorique et tuis
le ( d'azote, sas uddition le phosphate

dle chaux, peut étre f:teilemilent obtent
par la cuisson et la mise sous presse.
On a ainsi tais tourte:tu qti se conîserve
Vendant longtemps et peut être trains-
porté aut loin : réduit en poudre gros-
siére. ce tourteau se liréte A tous li-s
tIélaniges que réclaine I'ngricilture'.

Laisse-moi eiter quelques ehiffres :0
l'taîppui de ce que lous vel.ins de dlirt
dul elle d hareng.

Lors d'essaiis faits cliez notre cofré-
ne. M. Joly Itnusque. A St-.\urtin.les-
]toiulogie, siis le eonttc<l d. M. co.
miua. alors lrofessetr d'agriculture.

:0vec<' 700 kilogramtes de guo.phoe
pîtate de lareug d'uine valeur de -t
francs nt maxintuium. le rendenimit lier
ent argent. A l'hectare. a été de 651)
frnites pour le blé Goldendroi. tandis
<ste le produit ne s'est élevé qu'A SS
fraoes en n'employant pas d'cngrais.
soit uti bénléfice tet de 142 frnes à
l'Letnre : le rendement pour le bIC
a été respectiveneit de 2550 et d1e
1500 kilograunes <le grain. de 'Mio et
de 7000> kilogrammes de paille A l'her-
t:tre.

De.s féverolles de Pienrdiei ont res-
po'etiemnient produit 1207 et 7.17 kilo.
Fninmntes: de l'aoinoe noire de Califor-
laie 4163 et 2:;3 kilogrammes à *l'ch.
tarte. suivant qu'on avait employé tun
noa le gtunno de hareng. Nous pourrions
eiter des chiffres lott aussi conclu:tts
pour la betternve. pour la pomnite de
terre. pour le trèfle blanc et pour d'ai.
tr-s plantes encore.

Duns tue de ses famîtilières cuseries.
Franklin dit que celui qui retire un

doisson de l-a mier retire esî némne temiiip<
unote piè<' de imonnaie : <'lui qui sait
ttiliser les proditits secondaires île sa
péche a retiré. en réalité. deux pièces
de monnaie d'inégale valeur, il est vrai.
Certaines industries sont iorissantes
grAce aux sous.prodtits : il doit en étr'
de iméne pour l'iiidustrie de la pécie
Ne rien perdre. tout 11tiliser. enl. en
effet. tle industrie féconmde et prospé-
re. 'Le Costmos".

Dlr Il. E. SAVV.\E .
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Nouveles expérienoes d'éloctro-
culture

*. îlîubnen9stblo.s a faiti à Clhristi:un
des expilériences 1u toyenil d'n ppeii
sem libla ble nuti géontagnét i fe de M.
'nulin. L.n perche de 25 pieds de kban-

leur n été placée namiliu de l'expred
l initlucer qui était tun carré( de 1300
plied de superlicie. Les hauteurs voisi-
Ies ldem deux côtés étaient irréguliéres
t >t teigient de 15 ( ;0 pieds , la

<ôté s'ouvratit sur lin auer et l'autre était
tout procbe d'9utie h:auteur bOisée' de 1.50
piedstl. Lýe stl était saltnupierreuxs,
patiive ent hiiuiiis. i j» enrichi d'algues
m9arine5. Placé en juillet 18I3 dans unt
chnlitny le potlules de terre. le géoina.i
;gnétifVre, <lui rép îaiiilait le liluide en11 ter-
re par des fils de fer ':tiis, eC51,1ncés
tois les sept pieds, a proaduit ule auig-
mielntation en poids de 11½ p. 10) et
ui richesse eI fécule reiarqualble.
23t.7 p. 100 contre 20.7 p. 100 dans les
té:ninls. Les tubercules infiluencés
étaient d'une forme semliblable Lt celx
lion inlu19encés, m:lis la pean était pluîs
Ilian1te et d'une couleur rouge beai-
coup plus vive chtez les prelliers. D'au-
tres essais sur pomnutes de terre faits
.-1n I& sur le iuéie terrain. nmais en1
reniflaçant. pour la distr9iliitioi du cu'-
ralit dans l:a terre, les tils ordinaires ar
des fils .1 roune. toat produit pour quatre
variétés différentes expérimîaentées alnie
:u9gientation de 10 p). ]0) enIS quantité
par comparaison avec les témtoin. La
tua9:lité* a été sup(érieure. la peau plus
lisse ellez les tubercules électrisés. Un
autre géomnuéia tifère placé p:ar M. Luhè-

nesb sd:aus lan potag-er, a permis
dle constaîter inle plus riche végétation
s:ans qu'il fit possible de se livrer ù
une comiparaisont précise. D'autres ré-
sultats favorables dus aitu géoiagInéti-
fére ont été olservés à Brann. Norland
vin Norvège, par t' degrés :0 de latitt-
de nord. Enfin. M. Wattiez. .1 Outre'
mont. près Montréal. (. C'nmid. - fermte

Noircissement des plafonds par les
lampes à incandescence

.orsqu'on a ii phafond. bien peint,
artisteinent <tücoré, et que Fou a remn-

alicé les becs île gaz au-dessous de lui
par des laplbes -ù inicaniîdesceice. on se

'roit -. l'abri île tout noireissement du
'hîe.d'oeur. lPas toujours, cependant!

On nous cite tilne installation île salle
de concert, A plafond bas. dans latquel-
le tent avait uis l'électricité Î% contribu-
tion : et cepetndant, au-dessus des lai-
Ives :à incandescence. se muontrérent, Lt
la longue, de vilains cercles noirs, des
laluos déplaisants et nuisibles au bel
'ffet de la peinture. Est-ce donc, chose
incq'royalle ! que des lanpes hermétique-
tlent. eloses s'échappait, par quelque
fissure invisible, lie fmlnce malenc
trise ? En voici la causse. Les laipes
à incandescence incriminées ie don-
n1entI, .1 la Vérité. uatcunlie espaîuéce de fui-
aisée : iais, le courant d'air ehaud sus5-
ité -.autour de leurs ampoules. de bas

en> haut. entrainent mécaniquement avec
11i île fines poussières, lesquelles vont
frapper le plafond, quand il est trop
lais : de làt, ii cercle lion maculé au
plaifond. juste dan la verticale de l'a.e
île la lampe, et. autour. une zole noir-
tre. A tous dégradés, jouant l'enfuimage.

La moralité de cette petite histoire est
que l'emaploi des laipes électrin.."s Lù
incandescence ne dispense lias de l'usa
ge rationntîel du pluieau, de la tête de
loup et de l légerement humide.
dans certains ca..

Ferme et Animaux

le l'hon1. ,3M. Illuil -- i a lbtenu. nuit
m99oyen dlu méme appareil, placté dnls
des plantations de toinantes eouvraunt
trois quarts d 'herare, mm mturité
lus, précoce de qulinze jours sur les

témioins. - "tevue Scientilique."

ApplicatIon de la pemme de terre à
l'alimentation du bétail

M. Aiiaé Girard vient de faire ('on9
uiaitre les résultats qu'il n obltnus cet
hiver en étudiant miéthodiquemient l'ini-
Iltence exercée sur li production de hr
viande par l'eipkiloai de la mmllitie de
terre viite à l'antni> tatioi <les boeufs
et les moutons. I.es recherches le M.
Aimsé Girard oit porté sur unti bande
le neuf grands boeufs de .1;(K) à 1700

Ilbs et sur nit troupwan de 3t3 m9t9outons.
lRépartis eni trois lots égtux recevant,
le premier. une ration norimale de bette-
raves (100 lbs par téte et par jour) et
le foin, le second une ration eqîuivnt-

lente de pommne± dîe terres (150 lias) et
le foin, le troi•.émiîe, ulie ration pilluis

riche et pomn>es <le terre-. <. h's Ioeuf..
ont. en til jours. gagné et poids Vif par
téte et par jour : dans le premier lot,
2 Ils : dans le eeond, 2 1/3 lbs : . dans
le troisiéme. 2,4_ Ilbs. -Mis ensuite à l'ca-
grais. recevant tille ration enrichie par
uiste petite quantité de tourteau. ces
boenfs ont chaque jour itngmiàet9e. de
2 lbs en moyenne. L.e rendement eni
%ianlde nette s'est élevé à tiO 1. c., alors
tue. pour les boeufs d'étable ordinai-
res, il aie dépasse pas 53 à 56 1p. e. Lai
viande. enfin, s'est montrée d'unie qun-
lité absoluient supérieure. Pour les
moutons. les résultats ont été plus re-
iarqua99 bles encore : la substitution.

dans leur ration. de la ptonune de terre
à la betterave, a doublé le chiffre de
leur nugmientation. et M. Aiié Ci-
rnd ain p voir, par l'eiipbloi d'une grans-
de ration, des itoutois de 70 1lbs :t-
teindre. n 110 jors, le poids de 1009
et mée.»><t 1oS lbs.. leur poids a :11ugm9e<'n-

La Bonne Ménagère

Pour empêcher qu'un chaudron ne
déborde

Lorsque le contenus l'unîî ehaudron
ou d'unie casserole bout uar.dessus bord.
jetez iminlédintemlient li sel sur le feu
ou sur le poéle, iouir etupéclier qu'il nie

'se répande une' odetr d-sagréable.

Pour rajeunir les mouchoirs

Le moyen suivant est trs bon pour
faure paraltre toujours neufs les mssout-
chîoirs. Après les avoir lavés et les
avoir ôtés duai seéchoir. aiu lieu de les a.i-
perger d'eau conite les autres objets
que vous voulez relpasser, mettez de
l'au dans tt bol et ensuite six gouttes
de bleu , prenz lin imorceau d'aiîîtidonî
de la lprosseiir d'un coeur de pigeoi,et
faites-le dissoudre dans l'eau eni nyant
som qu'il ie se dépose ins nlu fond li
bol. P'rentez clinque mouchoir séparé-
talent, trenpez.le bien dans l'eau deux
ou trois fois. Ctreignez-le nvec la mllai.
de façon qu'il soit aussi sec que possi-
ble : lorsque tois ont été tremupés met-
tez-les ent ordre dans tt essiie-innins.
puis dans le p:attier.

P"îînr les repasser. élendez-les .1 plat
sur la table. et lissez-les des deux c'i-
tés. Faites dati le mouchoir tini pli de
deux polices environ et pres'z légère
taent avec le fer ; refaites ii autre pli.
de façon que les mouchoirs nient le tmé
aie aspect que lorsque -ouîs les :vez
achetés dans leur boite.

té de ilmoitié. Le rendenment de ces m99ou9-
tonts en viande iette it été de 51
p. t., ett a viande. conisne celle des
Iboeufs. a été trouvée d'une liniesse et
d'une succulee remiarquables. Quant
aux rstaits écioniques, ilis peuvent
étre résués par leux chiffres ; alors
que l'entretien et l'eigrtissllielit des
lboeuifs nourris 1 li betterave aboutis-
saient à nii moleste bénéfice net de%-
$9 par téte, ce bénéfice, Iour les boeufs
nourris A lai ration norniale de paommnies
de terre. s'élevniit à $21. Des faits éti-
blis par M. Aimlit Girard, il résulte
done que la ioiiie de terre doit être
doréiavnt conasi<dCrée comie itn four-
rage nornal et pîartictulièrt>îîeim t réuni-
nérateur nus lpoint de vie le lai pr<xie.
tion de(. la vinn. -- (Comîpes.remnus
hebdomhadiires les séances de l'AeI-
démliie des sciences, 2 juillet 181.)

L'utilité de la neige en agriculture
"La Chronique agricole lu ennton de

Vaiud" fait, i propos des neiges tardi'es
de ce mois. tiune observation qui n'est
pas sans intérét. Elle a déjià été faite
sans doute, alais celai ne diminue en
rien sou exaetitude. Lai neige est.un- ex-
cellent écrant protecteur pour la végéta-
tion. Les paintes qu'elle recouvre sont
protégées contre le royonneuient si con-
sidérable des nuits claires, et elle leur
sert d'abri. C'est gratce A elle que les
jeunes blés levés en automne peuvent
traverser l'hiver. D'autre part, la nei-
ge est unti excellent agent île ralentisse-
lient des processus vitaux : elle emu-

péche le développemient trop précoce dles
boutons ai fleur, et A l'Ecole d'arbori-
culture de Nikita, ent Crimée, c'est l'hn-
bitude d'acenuuler lait neige tu pied des
péchiers et abricotiers - arbres de flo'
raison volontiers précoce - pour retar-
der l'époque les lleurs. et l'njourner A
lau moiî,ient où les gelées ie sont plus
.1 erindre.

Ce qu'il faut savoir

l1't 1utEN nIEl,%rasE

l.<l'rsyîtt t ous toulez repaisser des oh
jets empess. frottez le fer àt repnisser
ntce ii mnterceau <le cire enfermé dans
tis nuiet de nouseline.

Pour restituer aux tapis leur couleur

Pour nettoyer les tapis et les rendre
brillaints de couleur, il faut d'abord les
lnlayer Lt fond. ensuite les frotter avec
'u linge propre. auis avec de Yeau sa-
lée.

Pour preserver les murs contre
l'humidité

On enduit les murs avec a

1Eau, 1 pinte.
Gélatine, 1 lb.
Bicliroiate dle potaisre,1 3/û once.

Eni somnie, c'est nit baîdigeonnage -t
la colle forte, dans laquelle on a dissous
:; l our cent de biclhromlnnte de liotaisse.
Ce pareciédé était basé sur ce fait que la
gélatine qui contient dui1 bichromate le
1potnsse devient insoluble dans l'eau

aîtind elle a été exposée à la lumière.
<t tae l'appliquera utilement que dans
les lieux éclairés par la lumière du
jour datis unile cave, il serait absoht-
iliet inefficace.
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La Santé

Poudre à priser contre le coryza
Salicylate de bisnuth, 30 granmes.
Poudre de camphre, 4 graiummes.
Chlorhydrate de cocaine, 0 gr. 04.
Itenitler plusieurs fois daus li jour-

face.

Huile de foie de morue aromatisée
D'après Dumquesnîel, le mélange d'huile

de fuie de morue et d'essence d''etiei-
lyptus, dans les proportions suivantes :

Huile de foie de umorue nmbrée, 3
onCes.

Essence d'euealyptus, I5 grains.
n'a ni l'odeur, ni la saveur de l'huile de
foie de morue, il ne laisse dans la bou-
che que le goût de l'eucalyptus. Un aut-
tre procédé d'aromatisation est dû à
Carlo Pavesi ; il est ainsi formulé.
d'après la "Presse médicinale"

Iuile de foie de morne :au café.
Iuile de foie de morue, 13 onces.
Café torréfié et moulu. 3-5 once.
Noir animal pulvérisé, 3.30 once.
On chauffe le tout au bain.nrie A

340 degrés F. pendant un quart d'heu-
re. dans un matras bouché. On retire
le mélange du feu ; on l'abandonne il
Iui-mme pendant deux ou trois jours.
en agitant de temps A autre, puis on
filtre au paier. L'huile ainsi obtenue
est limpide et de couleur ambrée ; elle
présente une odeur et une saveur de
café très prononcées.

Traitement des ulcères variqueux
M. Langes a traité les ulcères vari-

queux par la pommade à l'oxyde rouge
de mercure, et il juge les résultats ob-
tenus bien supérieurs il ceux que don-
nent les autres méthodes de traitement.
Sous l'infuence de ce medicament, la
suppuration se tarit rapidement et la
plaie se: couvre de granulations qui
aboutissent bientôt à la cicatrisation.

La pommade s'emploie soit pure, soit
mélangée I une ou deux parties de
vaseline. La formule, que donne le Co-
dex allemand, pour la pommade ior-
male, est la suivante :

Oxyde rouge de mercure, 1 I)arüe.
Vaseline, 9 parties.
Si l'on craint que cette préparation

soit trop active, on peut y ajouter vn-
core soit 10 parties, soit 20 parties de
vaseline.

La pommade, quel que soit son degré
de concentration, est étendue sur un
linge ; la couche doit avoir, à peu près,
l'épaisseur d'un dos de couteau. Le pan-
sement est renouvelé une fois par jour.
et on le recouvre d'une bande de flanel-
le. Il y a lieu de recommander le re-
pos au lit on, tout au moins, l'absence
de toute fatigue et de toute station ver-
ticale prolongée ; moins le malade a
de mouvement pllus il guérit vite. Il en
est d'ailleurs de mZme pour tout tr:u-
tement des ulcères variqueux.

Avec la pommade forte, cest-'-dire
au un dixième, on observe, le premier
jour, des douleurs vives, qui disparais-
sent à peu près complètement, dès le
troisième jour. En même temps, la plaie
se deterge ; on voit se former des gra-
nulations de bon aspect, qui se trans-
forment rapidement en une cicatrice.

Avec la pommade dédoublée, c'est-A-
dire à un vingtième, les douleurs sont
moins vives, mais la plaie ne se déterge
qu'en quatre ou cinq jours. Les souf-
frances sont encore moins marquées
avec la pomade faible. c'est-à-dire A
un trentième, mais la guérison est ra-
lentie ; la sécrétion purulente ne se ta-
rit alors qu'au bout de huit jours et
elle est remplacée par une exsudation
séreuse ; la plaie est notablement plus
longue à se cicatriser.

Convalescence de t'influenza
A la lin des repas, faire prendre timi

verre A umadlère du vin suivant :
Phosphate dle soide, 15 grainmes.
Extrait ualon <le quinquina, 10 gram-

aues.
Teinture <le kola, 20 grammsases.
Sirop d'écorce d'orange, 50 grammes.
Vin le kola, 900 gramnes.
Le repos et le séjour :1 1: campagne

activeront le retour des forces.
(D'aprs W. Mornin. Paris.)

Vers intestinaux
Chez l'adulte :
Io N'intervenir que lorsque le mîala.e

rond des fragnients de ver.
Diète la veille.
20 Le matin. administrer un lavement

simple pour débarrasser le tube diges-
tif.

Puis prendre, en quatre fois. les
vingt capsules suivantes, cinq capsules
toutes les cinq minutes :

Extrait éthéré de bourgeons frais
de fougère mile, 0 gr. 50.

Calomue), 0 gr. 05.
F. s. a. une capsule No 20.
3o Deux heures après la prise <le ces

capsules, prendre le purgatif
Huile le ricin, .30 gr.
- Aller . la selle dans un seau plein

d'eau tiède : ne pas tirer sur le ver.
Examiner le ver après son expulsion;

si la tête n'est pas rendue, une nouvel-
le intervention sera nécessaire trois
mois plus tard.

A la seconde illmi'zvention
o .Prendre le matin e g,,,, -% deux

fois A un quart d'heure d'intervalle :
Ecorce de racine franche de grena-

dier. (;0 gr.
Faire macérer pendant vingt-quatre

heures dans 300 grammes d'eau et ara.
matiser avec cinq gouttes d'essence de
citron.

2o Lorsque les coliques se font sen-
tir, prendre :

Eau-de-vie allemande, 15 gr.
Sirop de nerprun, 30 gr.
Chez l'enfant :
Io La veille, diète lactée.
2o Le matin, a jeun, faire prendre à

l'enfant :
Semences de courges imondéc.s. 60 gr.
Looek blanc, G0 gr.
3o Une heure après, faire prendre

uie cuillerée d'huile de ricin.
Si cette médication ne réussit pas, in-

tervenir de la façon suivante :
Ecorce de racines de grenadier. 50

gr.
Faire macérer vingt-quatre heures.

passer et ajouter :
Extrait éth(ré de fougère mulle. 3

gr.
Teinture de vanille, 2 gr.
Comme arabique, 2 gr.
Sirop de menthe, Eau distillée. .:

25 gr.
A prendre en une fois.
("La Tribune Médicale de Paris.")

Io Prendre, le matin, A jeun, pen-
dant trois jours consécutifs, deux des
paquets suivants, dans un peu le miel
ou de confiture :

Semen contra, 1 gr.
Calomel, 0 gr. 10.
Ou bien :
Santonine, O gr. 10.
Calomel, 0 gr. 10.
Poudre de sucre. O gr. 20.
Pour un paquet No 10.
Un paquet chaque jour pendant trois

jours consécutifs.
("La Tribune MéCdicale de Paris.")

Le jus d'ananas
ln dehors <le son parfun et de s:a

saveur exquise, l'anains possède des
quialités nedinicales le premier ordre.

Dans les affections de la gorge et me-
Ie dans les as de dyphtérie, dit uin
Médecin, il a rarement manqué de pro-
duire un soulagement. Connue antidys-
peptique, il est inestimable. Les person-
nes sujettes aux indigestions, qui éprou-
vent généralement, en se levant le sun-
tin, un goût désagréable dans la bou-
cite, peuvent s'en débarrasser par l'ema-
pfloi persistant de ce remède qui, allant
a la racine du mal, détruit la cause e
pro'),it une cure permanente.

Coup d'air
Les cyclistes sont sujets, plus qlue

d'autres, aux inconvénients d'un mal
d'yeux qu'on appelle vulgairement .
"coup d'air."

Rien de plus simple connue traite-
ment. Faites macérer quelques graines
<le lins dans de l'eau bien propre : pas-
sez le liquide i travers un linge fin et
bassinez.vois les yeux huit A dix fois
par jour ; ]'enflure disparaltra.

La myrrholine contie la laryngite
La "myrrholine" est préparée eu dis-

solvant la myrrhe faans <une quantité
égale, par poids, d'huile. La myrrholi-
ne s'est montrée efficace contre la la-
ryigite tuberculeuse ; on la prescrit,
dnlits ce cas, en capsules d]ont chiacuine
contient

Myrrholine, 0 gr. 20.
Créosote, 0 gr. 30.
En applications locales. sous la fir-

mie d'onguent :
Myrrholine, 1 partie.
Vaseline, 2 parties.
Elle influence favorablement et ent peu

de temps l'eczéma des marines. - "La
Science pour tous."

Remède contre l'insomnie
On a préconisé bien des moyeis pour

combattre l'insomnie ; celui que recoi-
umande dans la "Medical Press," le dc-
leur Huxley, a tout au moins le iméri-
te d'étre facile à essayer.

" Quand vous pressentez, dit le nié-
decin anglais. uns- nulait sans sommeil.
rouvrez-vous la tète de vos couvertures
et respirez seulement l'air ainsi con-
finé. Vous réduirez sa dose d'oxygène
excitant et vous vous endormirez bien-
tar.

"' Il n'y a à cela aucun danger. Auîssi-
tôt endormi, vous pouvez étre certain
que vous rejetterez vos couvertures et
que vous aurez autant d'air frais qu'il
vous en faut. Du reste, mune fois l'as-
souîpissemenit produit, il est aisé de s'en-
dormir même A l'air libre."

Le docteur Tiuxley fait remarqumer
que c'est le système adopté par les
chats et les chiens quand ils se prépa-
rent à dormir. Ils tournent sur eux-
mêmes d'ordinaire trois fois. et finis-
sent par se coucher le nez dans leurs
poils.

Sirop contre les catarrhes chro-
niques

Prenez une pomme de chou rouge,
dlébarrassez-la des grosses feuilles d'en
bas ; pilez la pomme dans un mortier,
en ajoutant in pets d'eau au jus de
chou ; exprimez ce jus ; filtrez-le et
faites-y fondre diu sucre au bâin-marie,
deux parties de sucre pour une partie
de jus : mettez en bouteille ; boucliez
soigneusement et conservez en lieu
frais.
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La Quinine

Lii quininle est un dîes adluluTdes di
quinquilan. Elle est un aitip'riodique
puissant et des plus souvent employés
ei mideele I. a iine est très solti-
ble dans l'aîlcooil. heautcoups tiuoinas dauns
l'eau. Elle est présentée généralement
sous forml de sels disors, et c'est en ('et
état qu'elle est ulisée en ilédecinie.

\'oici les priancipaux sels de quinine
le sulfate, qui est surtount eitupluyé en
France ; le brombydrate et le chlorhy-
dirate, ce dernier employé surtout en
.\lleinagnie et beaucoup plus riebIe en
quinine qie le sulfate.

On a réî'ciniiieiit nis A jour un atout-
veau sel de quinine, qui ai été présenié
à l'Acadéinie de niédecinîe sous le nout
de chlorhydrosulfate de quinine.

Il possde cet avaitage sur les au-
tres qu'il est très suhtabe d:ims l'eau :
il s'y dissout datis son poids et A la
iemnpérature ordinaire : il devient, de ce
fait. faivileinent adiiiiiistrable par Ib.s
voies digestives.

On peiut s'en servir aussi très avantta-
genseiient dans les injections hypo.
derimiques : lite solution préparle avee
5 gramuies de sel et O <'tciiimatres 'îetbes
d*enn a renfermie. par centimîètre cube.
ilquitante eelitigra ies.
Il renferine. pour le iuéie poids, la

tiéme quantité de quinine que le .'ul-
fate maécdienatl. Il agit avee lai iîénie ef
fieneité que ce dernier. et s'adiniimistre
:utx iiémeis doses.'

La facon d'adtlinistrer ('ès sels varie
selons l'ocension et le genre de maladie.
La plus ordinaire est l'ingestion par' l:
hbonaele : on les donne alors en aliet s.
eni potion oui en pilules.

I.es cachets sont la méthode lai phs
miiiployée aujourd'hui. A cause. de leiti

grainde coîiniodité d'adiniistration et
de leur aetionà iiiuéldiate, <e' qui les dis'
iitigue a' la fois de lai potion et des pi-
lules.

On peut encore adiainistrer la quinine
par voir rectale. mais d'unie fai:ueti as-
sez rare cependant. le procédé n'étant
pas des plus satisfaisaints -à iasieurs
points de vue.

Ona l'admaa inist re entin ei injections ly-
aodlerimiques, avec la seringue de 'ra-
vaz. Dans <e <as. *,nî doit se servir d'un
sel très riche ei quinine. tel que le chlo-
rhydrnte neutre.

On a sq event delaimdé l'aIss'iaionsu
l'uniae qi:enîtité iariable d'antip.3ri'.

Cela aie parait lins iodifier aanltagen-
seinent laictioin quiaiqte.

I.e stlfate de quinine, précisément A
eause de son eanpllot:gil plus fréuenit, t. t
l'objet de iombr'uss falsifir ations O
y male du sulfat' de î-calciitn, di la
manite, du sucre, de la salitiit. le
l'aaaidnii, diu sulfate le ' tonidiiiiie, i t' -.
autant d'éléinaits dives qui ailtèrent
les proIpriétés di suilfate de quinine.

Onà arrive aissez faileiment A dé'eler
la présen(î de ces élénients étraiigers.
Ce sont les naialyses ute tout je iiuinde
peut faire. .insi. pour savupir s'il existe
des Matières minérales <n îrésence du
suîlfate de quinie. on le 'al'ine. et, s'il
laisse des résidus, "'st qu'il n'est pas
pur.

'our dcîele'r la sali'eie. .i fain t agir
l'acide sulfurique, et, sous s a i nin.
te tailfate se colîsre vn rouge.

s ailtératiois pîrodInlitî's iir la ilr('
sence île es éléments sont, en réalité.
d'imîportane mî' inlime. A eaul'se de leur
petite quantité.

La. quinine existe ù doses divers's
dans les différeaites espècées de. quinqui.
n:1.

LA's quniiquinîus gris iroîenant dui1
"Citlehona officiaalis" en contiennent

de 2 A 10 gr. iur 1(M>O graiinaaaes il'écior-
ce.

.es quinquinas rouges lr<oveanat dit
"Cintclonîai suîcciribra" en coitieiaient
le 20 s 2M grammes pour 1000 d'écorce.

Enfin, les quinquiias jatiaes veainant
d'un "Cinehona Calisaya" renfermont

de 25i 7 '10 gramiiiies de quinine pour
I000 l évor'e.

Ces proportions aie soit ptas e'en-
daiit onîstalites elles varient siiviait
les conditions eliatériues. Notas ail-
lonst passer en revue les différentes ap-
pli'atiois et naetiotis de lai quinine.

Elle ai d'abord uit( aetion physiolo-
logique lo'ale. Elle ie parait pas aivuir
l':ttion immiiîî(édiate sur lit peau satine,

bien qu'on pireserive assez souvent les
fritions aee ine poimiade A lit quli-
ninme. Ona %'en sert de cette dernière fat-
q:n pour des maitladies l'nmi fatîts.

Elle produit une inmtlalitinationî violei-
t' st' lai peau dénidée ; elle petit ininitie
atmenar lat gangréne.

Les miuqueuses suoit trés sen'ibles là
l'ai tetioni de lai iiie et l'absorbent trés
ftacileilietit . au uttîqueuse gastique et
lai ailiitqemse intestinale sont plus facile-

ient attaquables.
Dans certains 'as. cependait, vin-

îloyébli" i pe'tii<te dose, la quininie a Jeta aet'-
tive'r la sédétin du site gastrique. Ei
ila'tittres cals, elle a inanifesté, par son
netinit sur la q intestinale. îles
effets légèreinent purgaitifs.

L-a quinitte est éliiinée avec l'urine,
dain liulce ele aptarait aia qu iart
d'heure environ arès 'ingestion. La
bile en "ontient ainsi que la sit'ie. les
larm'îîtes, le lait. Oi aurait vi. parailt-il,
des eamoisnna nenta e-isés par li pré-
sect'e de <'et alsaloide datns le lait des
tnourrices.

La qimille :t a:lissi îinî< aetioll géié-
rate (li se nifeste dans le sanîîg, 1'
sisine nerveux. l'appia'reil 'i'cirlaitoire.

Dans le sang, elle oîpre' des imaoîli tien-
liois assez imniporaits. C'est aijusi que
le ioibre île.s leioe ytes est iiiiiinué et
li'irs nii''iivelmîenîts :iitnibîtles sont para-
lysés ('e dernier pinit. cependani, est
aiss'z disuté, car on a via des <as dl'ei-

ioinnernen où les moîuîvemîîents de ces
leucoryes étaient iarfaiteieit conser-
v oés,

On a di, que la quininae dintuainulit le
iiolibre des globtiles rouges. Ceci n'î'st
t rai enl partie que pour les aunîirniaux.

La librine atugmente souts l'inuiîence
le la quinine.

Les eifets d< lai quinine sur le système
terveux sunt beaucoup lus connus que
tots 1es autres. Tout le itonde a res-
senti. A a siiti d'unmi ingestion de qui-
tine, des lourdeurs de tNte et des lu',.r-
donliiiennts d'oreilles : les id's soit

troillées, un éproti. du ertige et nt
assioutîiassemtaai géanéral .la vision s'ait-
faiblit. '<t état l'îitî durer plu sieurs
,urs.

IV les 's de iuuaun lac.wint ius fîîa
tus, in obst.re ulit délire. et des tron
blde aiss'/. raies dans, la déitairiie. La
uioî n <t l'îtuT lin inht etr cmpléte
no ait aihîiiiilées. Si l'în dMisasse 1 grat
SIies. la atuort tit airriver rapideient
la suite dl'unii état le "îlinis." ei eni-
'"ire, les effets soniit 'orrespoinlants aui
tempéranent des ie'r.mbonntes : les at-
des r'ssenlent aoiis l'ivress' que les
sujt's sniais ; les persones nerv'ts's
sonmit u s t'lt surprises par le délire. On
ie sa it aiu, jtuste cointieit e.xpliquer i'esaî

phénméne. Ptlit.être 1:1 quinline joue

t.'IlI le n-lî le aodiiateur éle'tif îles
-lluleî's nîrv 'ss. Dans ce cas, et selon

l'î îîinmiOn du îlîîcteuîr Briquet. la qiiti-
ne peut étre cesiliérée' c tm u 'ichlo'
r'iforn' ininie.'' lElle f:tit 'oitiracter
les "ibres lisses" 's vaisseau.x et des
nitrî's îîrgalas. et peut étre r'gardîée, ai
'eattse de cela, eiaiue un galvanmisanmt
di granild symipathique, ressemint ei
Vela A l'ergot le seigle et à la digitale.

La quinîinîe a unlle action diversemient
commetni'itée, tiais é ideMnte. Selon les
unsi%, elle amgmnite la fuorî'e des r.3stu'Ies
et relève la pression sanguine . de cet
avis sont M.M. Sée et ltnBhefontainle.
Seloit les auatr's. elle diiimiinuîe la force
c'ntractîi et abnisse, par coiséqueit,
i1 pression artérielle . MM. Laborde et
Briquet le soutiennenit.

00 est la vàrité ? Dans les deux opil.

nions a ' fois ; seuleitent 'est l'une
ou l'autre qui est exacte, selon lai dose
admiinistrée. Les petites doses élèvent la
iression airtérielle ; les fortes, 3 A 'I
;r., abaissent cette pre-Ssioni.

Ia quinaine dimin îue le matouvenent
nutritif eni diiniiutiit lai fornnaition d'-
ide eirbonique, d'urée et d'avide uri-

que. iý'ititlueiice sur lit teip'rature du
corps est assez tinimilie aux doses nor-
inales.

Dans certains cas, on peut emtployer
lai quinine comile ainltiseptiqie, i la do-
se de 2 pour 1000. Elle emuipécle les
fermeentations putrides.

Nous avons vt, ait début, couîlmnent
on aidaminatistre le quinine ; nous allonls
voir uinîîî itenant dans quels as On tent
fait usage.

La quinine paraitt être l'Iuutique et le
i éritaîble reméde contre les fièvres de
toute nature rangées sous le titre géné-
ral de paludisine : elle abaisse la tei-
lîératuir'î et fait tomlier lai fièvre : elle
agit, en loutre, contre les tanifestations
apyrétiques.

La façon d'ldmainiistrer la quinine,
dans les acvès liés auî paludismîe, ai été
différeitument appréciée. Il y a ici trois
mîîéthlodes : la miéthode romîaine avec
Turti. jqui donie la quinine le [u)lis près
possible du début de l'accès, en doses
massives ; la maéthode anglaise avec
Sydetham, qui a preserivnit aprèis l'ac-
'és, à faibles doses ; la mîéthode frat-

îaise avec M. Bretonneau, qui faisait
ataler la quinine juiiiédiatemient nrès
l'nieeès.

Aujourdhui. onau la donne généraleient
dans la ériode qui sépare les accès, à
une distace nornmale de l'accès A venir,
3 ou 4 heures avant. Cependant, dans
les <as réipités, on aie doit pas lesi-
ter A la donner iméie pendant l'aecés.

La quinine est bien supportée par les
eifants, à qui oi la dome das le pota-
::e. A la dose de 0.20 A 0.30.

Dans la fièvre typhoïde, la quinine est
d'un intiement aantageux ; mais il
parait nécessaire de l'administrer A do-
ses assez fortes et assez rapprochées
pour obtenir tui état de amieux caracté-
rasé. Cependat, dans cette affection, la
quinite i' poséderait, selon quelques-
tuts. qu'iunte action antipyrétique.

SSelon A. Rtoîbin. la quinine, utilisée
dans l'affetiot typhique, atgit dans le
'eis de la malatdie, au lieu le la cois-

battre ,en diminuant les oxydations. En
s'mme, il résulte d'un grand nomîbre
d'bs<riatjinsi SataItes qie la quinine
aie présente aucun avantage bien réel
dans le traitement de la fièvre typhoTde.

Dans les nialadies infectieuses, on
lemtjloie aussi trs s.ouvent. Dans l'aunC-

uie, oit prescrit utivenit le qtiuilina
uumne tonique. De l'aivis de quelques

nu'eems, la quinine est nuisible dans
t" Vas. Au reste, l'action tonique des
tiréparations de quinquina reste fort
problématique.

Dans les nétraigi's, on cuncoit que
la quinine est d'un précieux empffloi. On
l'utilise enfin. et avec succès, dans les
iémoiiurrigies et ians les sueurs exngé-
rées de ertains pitisiques.

("soummaîe on vient de le voir, les appli-
'ations de la quinine sont aussi diverses

qulle salutaires, et, malgré les opinions
Iiessiinistes d'un grand nombre de m-
decins, ce mtédicatment reste, en sommufe,

ti des plus prcietux dont nous puis-
suisns disoser.-"La Science pour touli."

MARIUS BERGE.

Contre tes piqures d'animaux
venimeux

"L'Eco de la Vendée" recontnnniaands'
aitissitôt piqué par un insecte veniiteux,
si l'on n'a pas de pliéIiol. d'ammtaoniaque,
de lait de chaux, etc., sous la n-ain, de
prendre île lit terre p:ros commtate une
eerisè. de la mouiller avec de la salive.
d'en frotter fortenment la plane, pendant
deux oit trois minutes, et île laisser sé-
cher, jusqu'à traitement plus énergique,
si la plaie n'ouvenime.
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Renseignements, Recettes et Procédés

Procédé pour donner au cuivre l'as-
pect du platine

011 décape l'objet et on le plonge
dans le bain suivant, j usquîî'A ce qu'il
ait la teinte voulue.

Acide chlorhydrique, 1,000 grammliîîec.
Acide arsénieux, 250 grammes.
Acétate de cuivre. .15 grammces.

Conservation des modèles en platre
Il faut faire dissoudre daus l'eau

biouillante O'½_ Onces il alun et 74
grains de siliente (e ptasse, tremper
les modèles dans ce bain jusqu'à coi.
liléte saturation, puis laisser sécher.
On pourra ensuite les polir avec un
gratte.boësse en verre ; pour donner
le brillant, il suffira de tremper une
lrosse douce dons du tale et d'en froi-
ter le platre.

Enlèvement des taches d'acides
nitrique

Plour enlever les tac.hes d'a-
ide nitrique que de maladroites imani-

teulations auraient occasionnées sur les
mains ou sur les vétentents. il suffit
de toucher la tache avec une solution
îde permanganate le potasse, de laver
avec sain dans l'acide chlorhydrique
diliué. puis (ais l'eau pure.

Contre la chute des cheveux
Lorsque la chute des cheveux est la

con(équence des pellicules du cuir clh.-
velu, on conseille la lotion suivante :

Teinture do saponine, 10 grammes.
Pétrole liquide. 10 grammes.
Olénte de mercure, 30 grammes.
Agiter vivement le mélange avant, de

J'employer. On en met un peu dans le
creux de la main et on l'applique sur
la téte ent frictionnant vivement.

Fermeture hermétique avec des
bouchons

Passer d'abord les bouchons dans
leau bouillante pour les débarrasser
des matières étrangères, poussières,
microbes, qui pourraient y adhérer. On
les fait sécher nu soleil ou près d'un feu
doux, et on les met ensuite dans de la
parafine chauffée au bain-marie, où on
les laisse séjourner quelque temps. afin
que la parafine puisse pénétrer dans
tots les porcs. Au moment <le bouclier.
titi pousse les bouchons dans le l'eauîî
tiède et on obtient une fermeture lier-
imétique. qui protè;e parfnitement les
liquides de l'nir extérieur.

Moyen ce détruire la rancidité des
huiles

La rancidité les huiles étant due à
la présence d'acides gras libres, il suf-
lit, pour les purifier, de précipiter ces
derniers. On conseille, dans ce but, de
les traiter par la mnignésie calcinée
dans la proportion de 3 lis pour cent
d'huile.

On met l'huile dans un vase en terre
vernie ou en bois, on y jette la.magné-
sie et on agite à fond, le tout six fois
par jour, pendant un quart d'heure clan-
que fois et ce, pendant cinq i six jours.
On filtre ensuite et on lave A l'eau A
l'eau bouillante.

On peut aussi mélanger et agiter for-
tement. pendant une demi-heure, 50
parties d'huile rance avec S0 parties
d'eau à la température de S5o F. con-
tenant 12 parties de sel ordinaire. On
répète l'opéCration au moins six fois.
Par le repos, l'huile se sépare de peau
et vien pure. surnager à la surface oit
on la reuelle.

Lestacheseur I :
es taches peuvent être enlevées si

oin les frotte avec du blane de Céruse
lmtélé A de l'ammoniaque. Si on laisse
ces taches trop longtemps sur l'argetei-
rie, elles finissent par creuser de petitk
ttoius qui lie s'enlèvent plus.

Plus de cirage'pour les chaussurss
Oit n'aura plus besoin de toir A

ehaussues si on les nettoie de la mt-
nière suivante : Enlever soigneusement
toute la poussière avec une brosse mo-
le, est ensuite les frotter avec tu peu
de glycerine ; quaind les chaussm's
sont presque sèches les polir avevî une
brss tmille et très propre.

Pommade rosat pour les lèvres
La mueilleure ponimde pour rendre

aux lèvres la souplesse qlte le froid leur
fait perdre et pour les empêcher de se
gercer est lia suivante
Paralline................ 21 onces
Vaseline liquide............ 21 ottes
Extrait éthéré d'orcnnette. . .. 7X grains
l'senîce de bergatmote ou de -

citron.................. 15 grains
Voici uie autre recetto plus simple

qui consiste à nuélauger ensemble do
l'huile d'amandes douces et du cérat.
ajouter <le l'oramtetto etraronatiser avec
quelques gouttes d'essence <le roses.

Excellente absinthe
Grande absinthe............ Q 3 livres
Anis vert................ 10 livres
Fenouil de Florence......... 10 livres
Alcool à !50................ 95pintes

Laisser macérer 24 heures, ajouter
45 pintes d'eau mour retirer 35 pintes
net -après distillationi, colorer ensuite
avec
Petite absinthe.............. 2 livres
Hysope....... ........ ,. .. 2
Mélisse citronnée............. 1
La coloration se fait dans l'alambic

Encre à marquer le linge
Pour marquer le linge, oit se sert

généralement d'epcres à base de nitrate
d'argent ; l'empreinte que ces encres
laissent sur le litge est d'un noir bien
frane. Mais, sous l'influence de lessi-
ves fortement alcalines, souvent répé-
tees, ces marques finissent par jaunir,
deviennent d'une couleur ocreuse et,
finalement, ressemblent A des taches
de rouille. On petit préparer, :' peu de
frais, pour marquer le linige, d'une mta-
iière indélébile, uine magniifique encre
rouge : oi opère ainsi qu'il suit ; oni
fait d'abord trois solutions :
.1 Carbonate de soude, 12 grammes.

Gomme arabique, 12 grammes.
Eau, 45 grammes.

2o Chlorure d'étain, 4 grammlles.
Eau distillée, 64 grammes.

Zto Protoclilorure d'étain, 4 grammes.
Eau distillée, 64 grammes.

Lorsqu'on veut se servir de cette cn-
cre, on trempe d'abord le linge daus
la première solution ; on fait sécher,
puis oit -crit sur le linge, avec la solu-
tion (2), au moyen d'une plume. on
bien l'on se sert d'un timbre et d'un
tampon, imbibés de cette solution. On
sèche A nouveau et enfin l'on recouvre
la marque avec la troisième solution.
La couleur pourpre ne tarde pas A pa-
raître ; elle résiste très bien au savon
et aux lessivos les plhg alcalines.

Pour nettoyer l'étain
Lavez l'étain A l'eau très cliule, et.

frottez-le avec duii sable argenté, et
quand il est très see. polissez-le avee
itn ioreetu de cuir.

Ciment transparent
On obtient un hon citent pour fixer

dlans leur monture les verres le mltoni-
ires, oit d'autres articles analogues, eni
faisant dissoudre, diins dle 'eau distil-
lée, sept parties de gile arbique
pure et trois p:trties de suere enndi. La
bouteille qui contient ce mélange esi
alors soi îîiise ait hainimiarie jusqu'à
ce que le liquide îîrennie la consistance
d'timt sirop. Il fa.ut ensuite avoir soin
de tenir la bouteille cons'îtaimmîîtent bou-

hée.

Moyen de mettre les montresetap-
pareils de précision å l'abri des

influences magnétiques
Pour mettre les iiistrumîiîeits de pré-

vision et l'horlogerie -à l'abri des lier-
tuîrhatiois causées par une dynatmo ins
allée dans ses salles. le ".Jolin cole..

giiimi d'Oxford" a fait construire les
inurs de la salle des inmaîiies en bri-.
ques creuses remplies île limaille de fer.

Ce moyen de protection est parfaitement
efficace. et oit nl'a, jmais constaté la
moindre trace ditiîl uence magnétiqu-
produite par la dynaio.

Rappelons A ce sujet que le inloyen
le plus pratique, ent tout ens le plus
simple. de combattre l'aimantation dé-
sagréable des montres par les dynamîos
a été indiqué p:r M. E. Pliilippoin. Il
consiste A retourner de temps A autre
la montre dans son gousset, de facoin
que le verre en soit tourné alternative-
tuent vers l'intérieur et vers l'extérieur.
Dans ces conditions, les pôles inagué-
tiquies qui tendent A se former sont ren-
versés et, it prix le cette petite suji.
tion, on obtient le résultat désiré.

Réponses aux Correspondants

i.'INFLUENCE DE LA GlIALEVIt >URt ..

tL.AN' 01 SUn .5 NOIR

M. J. C., Montréal--" o Je dési-
reris savoir pourquoi une surface li-
chte réllechit la lumière tandis qu'une

tsurface noire l'absorbe? "
" 20 Dans une totnnu de betterave à

sucre combien a-t-on de sacro et de
pulpe ?

Réponîse-N.1. Cette réponse est
donnée très au long datits la Pre.e de
sattedi dernier, le 23 courant.

" <'tM.tENT i.1 LEU IoULES Qi
MAN:ENT LEliS 9EU ?

C'est quand les volailles n'oni. pas
de chaux à leur disposition, elles sotît
portées i briser leurs neufs pour en
muant;,er les coquilles. Il est aisé de les
guérir de cette tanie ; Ians ce cas.
oit leur donne beaucoup de chaux.
Mais il faut généralmcnent recourir h.
d'autres inoyens. Le moyen qui a 1e
mieux réussi, consiste A tuettre daitns
le poulailler et dans le nid quelqueL
œufs pourris et toujours oit s'ent est
bien trouvé. C<mime préventif en petit
employer le til spécial maintenant par-
tout ci vente. Le fond de ce nid est
fait de telie sorte que les Sufs une fois
pondIus roulent de côté. hors de la por-
tée de la poule.

Lorsqu'il arrive qu'une couveuse
montre des velléités à manger ses oeufs,
on lui litue le bout du bec. Il lui est
alors impossible de nulre.
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Mélanges

Bain pour rendre le ciment et autres
matériaux inattaQubles aux

acides

Ce hain est obtenu en itèéangeant
itimement de l'amiante fire en piou-
tire impalpable, avec unse solution épais-
se et silicate de soude industriel, le
ioints n calin possible. Ou triture l'a-
Imitite atvt( inte petite quantité de si-
liente, le tnnière. A obtenir une pite,
laquelle est ensuite diluée datis une niou-
velle quantité le siliente dissous. Ou
obtient un produit lui, appliqué ait
pinciau n deux ot trois couches, pro-
lège les surfaces du ciment contre tout
liquide ou vapeur acide. Avec ce bain.
'on peut nussi préparer uti timortier qui
srt A jniindlrt' les Iriqiies en grès ver-
ni ; les murs et eloisotîs ainsi obteiuts
mont inattaquabl ux n eile la b plus
totutettiré.s.

La suie comme engrais pour les
rosiers

tn lit la iiépiid ai pirintemips sur les ui
gions dii potiger, sur les prés pour les
débarrasser Ie la iioutsse, sur les cé
it'nls d'nuttue, et, liar-tlessuis la nei
ge, sur les jeunes looutsses de trèfle où
elle fera, merveille, et enfin una el' furmle
tut eigrais liquide pour les rosiers tu'uit
haiîrse trop loigte'uiips dans la îInlé'mle
ît'i'rt. sans la fumer suffisamment.

hlour cela, mettez lit muie dans uit
itt sac et jetez ce salc dais un ba-

qiuîet d'eaut pendant quelques jours.
Qi:tld l'eau auria !a couleur brun clair.
vous donnerez titi léger labour à lau cor-
btille, %ous ménagerez une cuvette :au -
tour de chaque pied et vous y verserez
a volonté l'eau le suie et question:
ie- t'raignez pas d'en mettre trol et
jusqu'A ce quie le sol tie l'absorbe plus.

En pîr'ocl:t.iat le cette manière atu lé
lotit de la végtétation, les feuilles des
i.nsiers deiendront d'unîî beau vert fun
o. les pîouisst's seront fortes et donne
iout deo belles fleurs.

L'engraissement des:écrevisses
L' "Eleveur" nous apprend de quelle

imanière on s'y prend, a Itoiei, pour pro-
duire des écrevisses tout à fait sile.
eulentes, et très réputées. 0Ii inst: alle
des façons de rayons superposés sur
lesquels on dispose des tUilliers di o.'.
tits plots en terre communiquant entre
eux par ui conduit où circule incess:in-
Ilent de l'eau fraicle. Dianus chaque

pot, une se\le écrevisse : A deux. elles
se battraiieîit, au détriment de leur en-
graisseiment. Oi les parque en nai.
et chaque jour on les nourrit avec tdui
pain et du mais. A ce régime elles en-
graissent très vite, et aequièrent une
saveur excellente. Cette méthode pa-
ralt donner les meilleurs résultats.

Pommes de terre nouvelles en con-
tre-saison

M. Sclhrib:ix constate que des pom»-
mes de terre maintenues datns un mîi-
lieu légèrement frais, tel que terre,
tourbe, sable. développent le petits
tubercules, sans émettre de pousses au
dehors.

Dans une caisse en bois, remplie de
terre légèrement humictée, M. Scliri-
baux a planté, a 4 poluce. de jprofon-
deur, vingt gros tubercules diin poids
total de i7 lbs, et ne leur conservant
que l'oeil terminal. Dix mois après la
plantation, la caisse fut vidée : elle con-
tenait 8) jeunes tubercules, pesant en-
semble 21/. soit /j du poids des mères.

Voilà titi moyen d'obtenir des pon-
ies nouvelles qui est A signaler, quoi-

qlle peu économique. Il est regrettable
que l'on ne dise pas les époques où l'ex-
périence a été faite et dans quelles con-
ditions de température et de lumière ont
été placés les tubercules en expérience,
ce que le savant directeur de la sta-
tion d'essais de l'Institut agronomique
a dû certainement indiquer, car les
pommes de terre enterrées dans du sa-
bIle frais, de la tourbe, etc., donnent
certaiieient des pousses au delors,
dlans les conditions normales.

Conservation des cordages indus-
triels raSoudure de l'aIer avec lu-même et

avec le fer ou la fonte
La bonne conservation les cordages

est une importante question d'humanité.
Que d'existences sont, chaque jour, sus-

iendues à des bouts de corde sur toit-
tes sortes d'échafaudages ! Or, le chan-
vre est rapideinent attaqué par l'atnos-
phère, tion seulement sur les chantiers,
mais eitetre dlaits les endroits où l'ot
emmagasine les cordages. Pour leur
donner une inaltérabilité relative, le
meilleur procédé paraît consister A les
faire tremper, pendant quatre jours,
dans un bain contenant 18 grains de
sulfate dle cuivre par pinte, puis A les
faire sécher ; les insectes parasitaires
et voraces ont horreur dii chanvre ac-
:,iîiondé à cette sauce.

Il convient ensuite, pour compléter
l'opération, de savonner oit de goudron-
ier les cordages.

l'our goudronner, on les fait passer
lentement dans uit bassin de goudron
bouillant, puis on les étire au travers
d'un anneau qui les comprime et qui
exprime l'excès du goudron. Oit les fait
ensuite sécher A l'air.

Le goudron a l'effet de durcir un peu
la matière et de la rendre difficile à
nouer. Le savonnage vaut mieux : il
s'opère et trempant les cordages dans
tuie eau contenant de 4)0 A 100 grains
de savon par pinte. Il se forme, dans
cette opération, par combinaison avec
le sel de cuivre préalable, un savon cui-
vreux qui enduit bien les libres, les pé-
nètre et leur laisse une élasticité plus
grande que dans l'autre méthode.

Rentrons dans le domaine tout A fait
pratique du formulaire métallurgique,
eni empruntant A lit "Chronique indus-
trielle" l'utile indication ,d'une composi-
tion spéciale qui permet de souder l'a-
cier avec lui-néne et avec le fer, pro-
blême toujours difficile. On prépare,
selon l'indication libéralement donnée
par M. P. Herzog, de Peterswaldau,
une poudre composée de 1 livre de bo-
rax, 2 onces et un quart de sel atmo-
niac, 2 onces et un quart de prussiate
dle potasse, 1 once et il huitième de li-
maille de fer non rouillée ; 011 pile et
on mélange bien le tout dans un mor-
tier, et oit le verse dans un creuset en
tôle ; oit ajoute alors de l'eau, de façon
à obtenir une bouillie épaisse, et on pla-
ce le creuset sur tit feu de bois, en re-
muant constamment. La matière extrai-
te du creuset, après refroidissement,
ressemble à de la pierre police, veinée
de vert et de gris. On la laisse refroi-
dir, on la pulvérise et on s'en sert à
chaud, pour le soidage des pièces, sui-
vant les métuthodes opératoires connues.
Des tiges de piston, de 2 pouces et demi
le diamètre, ont pu étre soudées ainsi,

d'une facon durable.
Pour la fonte, voici ce qu'il faut faire:

Par suite de la faible affinité entre la
fonte et l'étain, il est difficle de trouver
une soudure simple et efficace ; la mC-
thode suivante peut être recomman-
dée : après avoir bien nettoyé les faces
des parties A joindre, on les frotte avec

uie brosse pi fill de laiton. juosqu'àc"
qu'elles deviennent com1plètemieit jaui-
ts, oi pour ainsi dire plaquées à sece de
laiton, réstullat auquel ont arrive très
vite. Ces surfaces enduites de laiton
peuvent ailors être jointes aiti moyen de
la soudiure eni étain ordinaire aussi bien
que si les deux fragmieits l étaient ent
laiton.

Le miel comme remède dans les
maladies des yeux

Un journal anglais rapporte qu'une
datine, Agée de 58 ans, (-tait atteinte.
d'après l'avis des iédecins, <le la ca-
taracte, et elle devait étre opérée ; sa
vue redevint bonne après avoir. par
trois fois, laissé tomber dans soit mil
des gouttes de miel pur et frais, après
avoir auparavant nettoyé les papiè.
res. Un journal agricole américain re-
cominande le miel comme uit des re.
mèdes reconnus les meilleurs dans les
inflammations les yeux. On verse quel.
ques gouttes le miel liquide dalnis une
cuillère à café remplie d'eau eiauide,
on dissout bien le mniel aec le doigt
et on laisse tomber trois A quatre gouit-
tes dans l'oeil, quatre ou cinq fois par
jour. Après quelques minutes de repos,
on essuie le liquide qui se.ser:iit répai
du sur le visage et les pîutîpières, tni
salis essutyer les cux. Ce moyen sufli
ra pour guérir l'inflammation des yeu\
eni quelques jours.

BON A SAVOIR
Quand les sculptures d'unit bois très

noir deviennent sales, frottez-les avec
une brosse propre imbibée d'huile de
pétrole. L'odeur s'en va bien vite et le
bois devient beau.

Les chats ont souvent été caese dn-
voir répandu une maladie vontagieiuse.
ls vont dans une chambre où est un
malade atteint d'ine de ces italal ies,
et s'esquivant, ils rentrent dans unîîe
maison où les enfants leur font des ca-
resses. Les maladies coiitagietses se
propagent très souvent de cette imaniè-
re.

Quand vous lavez des bas noirs pour
la première fois, servez-vous dl':bord
d'une forte sattiure et laissez-les sé-
citer. Lavez-les de nouveau dans 'lle
satinure moinis forte et rineez à l'eau
claire. Vous pouvez être certain( que
les bas coiservceroit lute bonne coti-
leur.

Ne forcez jamais tni enfant a isait-
ger ce qu'il n'aimîe pas. Il n'y :1 pas ie
doute qu'un enfant, ainsi que les granî-
des personnes, n'aiment pas certains
:iliments. La preuve, c'est qu'ils ai-
ment mieux se passer d'un repas, queio'
de manger une nourriture qu'ils n'ni-
nment pas. Il faut toujours respecter
leur goût.

La piînune contient unt plus gradt
percentage <le phosphore que tous nos
autres fruits. C'est pour cette raison
qu'elle constitue une des nourritres
les plus saines, pour la btine raisoi
que le phosphore est esseitiel nut re-
nouvellement des forces dit eerveau <'t
de l'épine dorsale.

Beaucoup ignorent que le sel est aus-
si nécesaire A notre constitution. Qui-
le sucre A notre palais. On devrait ent
manger fréquemment ; ce qti'il y en a
dans notre nourriture quotidienne. n'est
pas suffisaute. Beaucoup d'animaux
font de grandes distances pour obtenir
une nourriture plus saline. Ceci démon-
tre que le sel est nécessaire à la vie ani-
male.
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